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fut faîte par Klaproth de l'argent rouge de Andreasbcrg 
en a déterminé la composiiion ainsi qu'il suit : 

Argent , 60 5 

AiJtimoine , 19 ^ 

• Soufre, i^j 

Oxîgène , 4- 



100. 

Mais cette analyse ainsi que celles faites par d'autres 
chimistes n'ont fourni aucune preuve positive de Texis- 
tence de Toxigènc dans le minéral : on s'est contente 
seulement de prendre pour de Toxigène h perte obtenue 
dans l'analyse. Par conséquent, la présence ainsi que 
la proportion de l'oxigène n'étant encore appuyées que 
sur des bases incertaines ou insuffisantes, et d'aillcun 
les résultats de ces recherches n'étant pas d'accoi'd avec 
les proportions déterminées , on pouvait espérer qu'une 
nouvelle analyse de cette substance ne serait peut-être 
pas sans intérêt. 

J'ai eu nouvellement l'occasion de faire quelques expé- 
riences sur l'argent rouge de Andreasberg, dans le labo-- 
ratoire de M. Berzelius , et je me suis proposé de les 
soumettre ici au jugement du lecteur* 

D'abord, j*ai es.sayé, au moyen de l'acide muriatiquc 
délayé, d'extraire le prétendu oxide d'antinioine : le mi- 
néral, en morceaux très-purs, fut réduit en pondre très- 
jBne (i), et tiaitdavtc l'acide muriatique d^'layé avec 

(i) La pulvérisation de ce minéral offre quelque cîiflficn'fp , 
parce que la poudre devient 2i la fin presque écailleuse, et 
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de soufre. Noas savons que le sulfure d^argent contient 
3 atomes de soufre et i atome d'argent, et que le sulfure 
d*ânti moine est composé de 3 atomes de soufre avec 
un atome d^antimoine. Par conséquent) la constitution 
chimique de 1 argent antimonié sulfuré^s'exprimera par 
2SbS^4"3AgS% et le résultat calculé deviendra: 

Argent , 58,gS ; 

Antimoine , a3,46 ; 
Soufre , 17:56. 

1 00,00. 
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Sur la ChauM et le Mortier en général et en par^ 
ticulier ; sur la différence entre les mortiers de 
chaux de coquilles de moules et de pierres cal-^ 
cabres , as^ec la théorie des mortiers. 

Pièce de concours couronnée par la Société hollandaise 

des Sciences. 

Pae M' J.-F. John, 

Docteur en médecine , professeur de chimie et membre 
de plusieurs Sociétés savantes (i). 

(Extrait, suivi de quelques observations critiques , pJnl'L.-J. Vicat 

ingénieur des Ponts et Chau&sëes. ) 

Pesbaitt que je me livrais, en France, aux recherches 
dont iL a été rendu compte dans ces Annales, relatives- 
Sien t aux cimens calcaires \ M' J.-F. John, de Berlin , tra- 



(i) Imprimé k Berlin en 1819. Se vend chez Dunker et 
Hombiot. 
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vaillait à résoudre la question suivante, proposée par la 
Société des Schences de Hollande. 

Quelle est la cause chimique en vertu de Ifiquelle la 
chaux de pierre Jait en général une maçonnerie plus so^ 
lide et plus durable que la chaux de coquilles ; et quels 
sont les moyens de corriger à Cet égard la chaux de co* 
quilles ? 

Une médaille d^or a été décernée au chimiste allc'* 
mand \ M. VauviUiers, chevalier de la Légion d^honnenr^ 
ingénieur en chef des Ponts et Chaussées à Strasbourg , 
a bien voulu me communiquer la traduction manuscrite 
qu^il a faite du Mémoire couronné. Cest à son' zèle pour 
tout ce qui peut favoriser les progf^s de Part, ainsi qu'à 
son extrême obligeance , que je dois de oonnaitre le tra«« 
vail de M. John. J'ai pensé que MM. les rédacteurs -des 
Annales de Chimie et de Physique ne refuseraient pas 
d^en insérer une courte analyse dans leur excellent 
journal* ' 

Comme chimiste , M. John devait suivre , pour arriver 
au but proposé par la Société hollandaise, une métho- 
de entièrement analytique ; et la première chose à faire 
était sans doute de déterminer la composition des co- 
quilles (huîtres et moules ). Un examen chimique dé- 
montra bienlA qu'il ne fallait chercher aucune itifSé-* 
rence entre la chaux vive de la nature organique , et celle 
qui provient des pierres calcaires pures : en eflfet , la très- 
petite quantité de chlorure de sodium , de phosp|jiate de 
chaux, d'oxide de fer, de manganèse , etc., que Toi^ 
rencontre dans les coquilles ne peut exercer qu*ujie 
très-faible influence, et la matière animale, disséminée 
dans leur tissu, disparait pendant la calcination. 
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loo p. de fibrine provenant du sang veineux de vache 
se sont réduites 9 à lair, à 22,7, et, dans le vide sec /à 

5 6. De la Cornée opaque et de la Cornée transparente. 

^ La comëe opaque doit son aspect blanc de lait à de 
Teau; car, ^n se desséchant, elle devient transparente ^ et 
quand on la met dans Teau, elle reprend ses premières 
propriétés, en sMmbibant d'eau. 

La cornée transparente devient pareillement opaque , 
mais moins que la précédente , en. absorbant de l'eau. 

Cinq cornées opaques avec leurs cornées transpa* 
rentes , pesant , après avoir été séchées dans le vide ^ 
06,951 , pesaient, après une immersion de vingt- quatre 
heures dans Teau, 36,5^5 , et, au bout de cinq jours , 
5^,45. Elles ne prirent plus d'eau après une nouvelle 
immersion de quarante-huit heures. Donc, 100 p. de cor- 
nées sèches avaient absorbé, après une immersion de 



vingt-quatre heures, 
268,18 



de quatre joni^ , 
461,28 d'eau. 



§ 7. De T Albumine de Tœuf. 

Le blanc d'oeuf exposé à la chaleur se coagule en 
une substance blanche , opaline , solide , entre les par- 
ties de laquelle l'eau qui tenait l'albumine en dissolution 
reste interposée. Le blanc* d'œuf qui a servi au plus grand 
nombre de mes expériences provenait de l'œuf du canard 
musqué *, il commençait à se coaguler- à la température 
de 61 d. 
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soit qu'elle ne Fait pas été (i); et cependant le réâida 
de Talbumioe coagulée est très-peu soluble dans Teau , 
tandis que le résidu de Palbuinine non coagulée est 
complètement soluble dans la (juaniiié d^eau qu'elle a 
perdue. Ce résultat m'a paru assez important pour faire 
quelques recherches sur lescircoastances où Talbumine 
passe de Tétat de matière solide, soluble dans leau, à 
Tétat cle matière solide extrêmement peu soluble dans 
ce liquide. Par la suite, je désignerai l'albuniine sèche 
qui est dans le premier état, par Pépithète de soluble, et 
celle qui est dans le second, par celle de coagulée. 



(i) Yoici lès résultats de plusieurs autres expériences 
faites sur des albumines de diverses espèces d'œufs : 



RESI DU FIXE 

de loo parties ' 
d'aibamine coagulées. 



RESIDU FIXE 

(le 100 parties 

d'albumiae 
non coagalees* 



OEuf d'une petite 
ponle blanche , 
race anglaise. 

— poule commune. 

— poule îéiem 

— - canard musqué. 



Séchées à l'air i5,2 

Sechées à loo^- ('*'), 18,9 

Séchées dans le vide. i5,8 

Séchées à l'air i5^i5 



j5 

i5,7 

i5,4 



Les différences sont trop petites pour qu'on ne puisse pas 
les attribuer aux erreurs de l'expérience aussi-bien qu'à toute 
aufre cause. Ces erreurs dépendent surtout de la diffi- 
culté d'obtenir deux portions d'albumine rigoureusement dans 
ie même état; car le blanc de la pljpart des œufs est formé 

. (*) Cette albamîne ^taji dans nue capsole fermëe qui flottait sar on 
bain- marie qui fut entretenu bouillant pendant une heure et demie. 
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jiction de V alcool sur V albumine soluble, 

M. Thenard a vu que ralburaine précipitée du blanc 
d'œuf par Talcool est analogue à l'aibumine coagulée 
par la chaleur. A cette observation , j*ajouterai les sui- 
vantes : 

A. Si on fait macérer dans Talcool d'une densité de 
O5821 , des poids déterminés, i® d'albumine coagulée 
séchée dans le "vide ; 2° d^ albumine soluble séchée dans 
le vide y ces substances cèdent à l'alcool de la soude , du 
chlorure de sodium et un peu de matière huileuse et d'al- 
bumine; il reste de l'albuminé indissoute. Si l'on réunit 
les poids des matières dissoutes par l'alcool , et ceux 
des résidus sécfaés dans le vide sec , on trouve que 
ces poids sont égaux à très-peu près au poids de cha- 
cune des albumines d'où ces matières ont été extraites ; 
et on observe que l'albumine qui était soluble dans Tean 
a perdu sa solubilité par la macération dans l'alcooL 
Voici le détail des expériences : 

1^,365 d'albumine coagulée et 1^,385 d'albumine so- 
luble , en poudre fine , qui , exposés pendant quatorze 
heures au vide, ne perdaient rien, ont été macérés dans 
l'alcool pendant vingt-quatre heures. I^alcool fut renou- 
velé une fois. On agita les matières de temps en temps* 
Les extraits alcooliques et leurs résidus respectifs furent 
séchés à l'air, puis au vide sec ; on obtint : 

Extrait alcoolique 0,027 ^'^^ ' 

Résidu albumineux, . • i,334 t,55o 



•«<• 



i,56i i,38i 

Perte | o,oo4 0^004. 
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une portion notable de ce liquide en soumettant à la presse 
les matières qui le contiennent, après les avoir enfermées 
entre plusieurs doubles de papier Joseph , de manière 
qu'il n*y hit pas d'évaporaiion ^ et il est remarquable que 
la proportion d'eau qu'on enlève par ce moyen au tendoi^ 
et au tissu jaune est assez grande pour que ceux-ci de- 
viennent transparens, et perdent, le premier, sa flexibi- 
lité,^ et te second son élasliciié. 

100 p. de tendons qui à Tair auraient perdu 53 parties 
d'eau j ayant été soumises à l'action d'une presse à pa- 
pier, en ont perdu 87,6 parties 5 et 100 parties de tissu 
jaune qui auraient perdu à l'air 48,2 p. d'eau en ont perdu 
35 par la pression. 

Les forces qui peuvent agir sur l'eau contenue dans les 
substaijpes organiques fraîches sont , d'une part , l'affi- 
nité, et, d'autre part, l'action des particules du liquide 
sur ¥?lles-i#êmes , en un mol , sa cohésion. Recherchons 
maifi^enant jusqu'à quel point ces forces ont de l'influeDce 
dans la production des effets que nous avons observes. 

11 y a Cîiria inemrnt une quantité d'eau qui se trouve fixée 
aux matit?n^s organiques par l'affinité, puisque tontes ces 
matières, suffisa mment desséchées, possèdent plus ou moins 
la propriéléliygrométriqne, et (jue personne ne doute qu'un 
corps qui condense la vapeur d'eau qui est à la même tempé- 
rature que lui , ne le fasse en vertu d'une action chimique. 
Mais, dans les mêmes matières saturées d'eau , il peut y avoir 
une autre quantité de liquide qui ne soit pas soumise à l'affi- 
nité : en effVît, il ne répugne point à la raison d'admettre 
que la quantité d'eau dont il est question peut être dans 
le tissu organique par une suite de la cohésion de ses 
paiticules^ c'est ainsi, par exemple, que, dans l'éponge 
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gouQée Je ce liquide, celui-ri est soumis à la fois à l'af- 
finité du tissu. organique et à la cohésion de ses propres 
'particules ; car Taffînité n'agissant qu'au contact des cor p», 
il sei'ait aussi absurde d'adnicllre que les particulc?s d'eau 
qui sont au centre des grands interstices de l'éponge 
obéissent à celte force , que de regarder les rour.hes cen- 
trales d'un liquide élevé dans un tube capillaire comme 
étant susceptibles de recevoir quelque influence chimi- 
que de la matière même du tube. 

Les choses amenées à ce j^oînt , on demandera sans 
doute si , dans les substances cjui sont l'objet de ce Mé- 
moire , il y a une quantité d'eau qui ne soit pas sou- 
mise à l'aflinîté. Tout en avouant notre insuffisance pour 
résoudre cette question , nous dirons que l'opacité de ces 
substances à l'état frais tendrait à le faire croire ; car ne 
contiennent-elles que cette portion d'eau qui s'y trouve 

• 

fixée par l'affinité , elles sont transparentes^ mais absor- 
bent-elles de nouveau liquide , toutes ^ en devenant flexi- 
bles et quelques-unes élastiques , perdent leur transpa- 
rence. D'un autre côté , l'impossibilité où l'on est de 
communiquer la flexibilité, l'élasliciié à ces mêmes sub- 
stances lorsqu'on les plonge à l'état sec dans les huiles 
fixes, l'alcool et autres liquides , qui semblent devoir les 
pénétrer plus ou moins facilement, paraîtrait indiquer 
une action chimique entre les tissus organiques cl cotte 
portion d-ea'u qui a tant d'influence pour en modifier les 
propriétés physiques (i). 

(i) Voici les résultats de quelques expériences faites avec 
l'eau salée et Fhuile d'olive : 

1. Tissu jaune élastique. loo parties séchées dans le \\^e., 
plongées dans Teau saturée de chlorure de sodium, araieiit 



( 5:) 

» part , les ouïes , de l'autre la peau. Ces expcricnces 
m font voir en outre que si Tabsorption par la partie du 
» corps qui est en contact avec Teau peut maintenir 
» le poids du corps , la distribution ne s'en fait pas à 
» toi^tes les parties dans ,une proportion suffisante pour 
rt suppléer les pertes que l'organe exposé à Tair éprouve 
» par la transpiration. Lorsqu'on expose des animaux 
TU â sang froid , tels que des lézards et des batraciens , 
9 à l'action de l'air de manière qu'ils perdent de 
» leur poids par la transpiration , ils deviennent moins 
» agiles; leurs membres se roidissent, ils ne marchent 
n qu'avec peine ; la contractilité de leurs muscles di- 
» minue à mesure qu'ils perdent de l'eau par l'évapo- 
» ration ; enfin ils paraissent engourdis comme ils le 
T» seraient par le froid. Mais si on les plonge dans l'eau, 
» on observe qu'ils absorbent ce liquide , et qu'ils repren- 
» ncnt leur motilité en recouvrant l'usage de leurs 
» muscles. » 



Extrait des Séances de V Académie royale 

des Sciences. 

Séance du lundi 7 janvier 1822. 

M Gay-Litssac, vice-président de l'année dernière, 
occupe le fauteuil. 

On procède à la. nomination d'un vice-président qui, 
d'après les règlemens', doit être pris, cette année, dans 
les sciences physiques : M. Thenard réunit la majorité 
des suifrages. 
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M. Biot retire le dépôt cacheté qu'il avait fait an Secré- 
tariat le 17 décembre dernier, et le remplace par une 
note plus étendue qui y sera déposée sous la date du 
7 janvier. 

M. Geoffroy-Saint-Hilaire lit des Remarques sur di^ 
verses parties encéphaliques obsen^ées dans des monstres 
humains réputés sans cen^eau, et nommés ^ diaprés cette 
hypothèse, anencéphales. 

M. Desmarels lit un Mémoire sur les Crustacés fos* 
siles. (Il sera fait un rapport k ce sujet. ) 

On nomme au scrutin la Commission qui doit pro- 
poser un prix de mathématiques pour Tannée 1824 : elle 
se trouve composée de MM. Laplace , Legendre , Pois- 
son , Lacroix et Fourier. 

M. Ampère lit un Mémoire sur la Rotation d'un ai'' 
mant qui ne peut tourner qu autour de son axe , pat 
T action d^un fil métqllique joignant les deux extrémités 
dune pile de Volta, 

( M. Faraday, qui d'abord n'avait pas pu produire ce 
phénomène , a réussi dans de nouvelles tentatives , comme 
on l'a appris depuis. ) 

Séance du lundi i4 janvier, 

MM. Bafifeneau de Lille, et Lullin de Chàteau- 
vieux , récemment nommés correspondans , remercient 
l'Académie. 

M. Fourier lit un Mémoire sur les Principes généraux 
de Vanaljse algébrique. 

M. Brongniart ûls lit un Mémoire sur la Classifi* 
cation et la distribution des animaux Jossiles en gé^ 
néral. 
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M. Geoâroy-^int-Hilaire lit un Mémoire' sur les 
Voies digestives des monstres acéphales. 

Les Commissions chargées d*examiner les Mémoires 
envoyés au concours pour les prix de mathématiques et 
de physiologie seront composées ainsi qu'il suit : la pre- 
mière , de MM. Laplace , Legendre , Poisson , Lacroix et 
Fouricr^ la seconde, deMM. Cuvîer, Duméril , Halle , 
Magendie et GeolTroj-Saint-Hilaire. 

Séance du lundi 22 janvier. 

M. Frcsnel dépose un, Supplément au Mémoire qu'il 
a présenté sur la double réfraction. Ce Supplément , 
ayant été renvoyé aux commissaires déjà nommés , sera 
examiné concurremment avec le Mémoire primitif. 

M. Mathieu est chargé de faire un rapport verbal sur 
un nouvel instrument de géodésie que le Ministre de 
rinlérieur a adressé à l'Académie. 

M. Gaetano Rosina adresse un Mémoire sur F Azote , 
le carbone et rhydrogène solidifiés par le moyen de 
Voxide de fer. Le Mémoire est accompagné d'un flacon 
rempli de produits. Il en sera rendu compte. 

M. Geoffrov-Saînt-Hilaire lit un Mémoire intitulé : De 
la IVutrition intestinale du Jœtus , et de sa plus grande 
conformité avec la nutrition de T animal adulte. 

M. Cauchy lit un Mémoire intitulé : Sur le Dévelop^ 
pement en série et sur T intégration des équations dijffé-' 
rentielles. 

On lît'une partie d'un Mémoire de M. Bourgeois sur 
la Diffraction. 

Ou nomme au scrutin les Commissions qui seront 



t 



(62) 

résultat une erreur commise sur Tnii quelconque deé 
élémens. On peut juger ainsi du degré d'approximation 
dont ce résultat est susceptible , et de plus on sait quels 
élémens il importe davantage d'obtenir avec exactitude. 

Considérons une fonction U de plusieurs variables 
X, y , etc. Si la valeur de x venait à augmenter d'une 
quantité fort petite Aj:^ on sait, par les principes du 
calcul différentiel, que Taugmentation correspondante 
de U serait à très-peu près 

du 



dx 



Ax. 



Par conséquent , si nous considérons Ax^ A}'> etc. commoi 
de petites erreurs commises sur les élemensx^ y, etc.^ 
les erreurs correspondantes qui en résulteront sur la 
fonction U, seront respectivement 

— _ — A X , A j-, etc. 

dx ^ dy *^' 



é 



Et les err^urj reZaaVe5 correspondantes, c'est-à-dire.^ les 
rapports des erreurs à la valeur de la fonction , seront : 

1 du ^ I du 

L'erreur relative totale sur U sera donc ; 

• _. • 

i \àU ^ , du ^ , 

17 ("5^^"+^ Aj+etc.) • 

En appliquant ces principes à la formule précédente , 
on trouve, i® qu'à l'erreur ^i/ sur la somme des -tempe* 
ratures de l'air, correspond une erreur relative sur Z 
égaie à 
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0,002 ^ I 

: . ^u; 

I -(--0,002. t' ' 

2^. QvCk des erreurs A H, A h sur la hauteur des ba- 
romètres , correspondent des erreurs relatives égales à 



log.-r- •4-0,00007825.1/ log. -—+0,00007825.1/ 

h II 

\ 

la lettre N représentant le nombi^ 0,4^4^^95 5 

3**. Qu'à l'erreur Au sur la différence des tempéra- 
tures des baromètres correspond Terreur relative 

0,00007825 
i . A B. 



ja 



On déduit de ces résultats les conséquences générales 
sniYantes : 

i*'. L'influence des erreurs sur la température de Taîr 
est indépendante de la hauteur que Ton mesure. Cette 
influence est telle , qu'un degré d'erreur sur la somme 
de ces températures donne toujours à fort peu près ~ 
. d*erreur sur la différence de niveau cherchée. 

2^. L'observation des baromètres exige, d'autant plus 
de soin que ces baromètres sont plus bas. Les erreurs 
provenant de cette observation influent en sens contraire 
sur le résultat. Leur influence dépend presque eniîcre- 
ment de la hauteur à mesurer. Si cette hauteur était fort 
petite, et par conséquent les colonnes barométriques 
presque égales , cette influence serait très-grande. ' 

3^. L'observation de la température des baromètres 
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influe aussi d'autant plus sur le résultat que la hauteur 
est moindre, et les erreurs qui en dépendent, aussi-bien 
que celles qui dépendent de Tobservation des baromètres, 
tendent à devenir inflnies quand la distance>verticale des 
stations devient nulle. 

Les formules précédentes donneront d'ailleurs , dans 
chaque cas particulier , la valeur exacte des erreurs qui 
dépendent de chacun des élémens de Tobservation. 

Pour en donner une application, on cherchera jusqu'à 
quel degré d'approximation on peut espérer de porter la 
mesure des hauteurs fort petites , en supposant que l'ob- 
servation ait lieu dans les circonstances les plus favo- 
rables ; et quoiqu'on ne puisse pas fixer avec précision 
le minimum des erreurs d'observation auxquelles on est 
exposé , il ne sera pas inutile de connaître le résultat de 
quelques hypothèses à ce sujet. On admettra donc que 
l'erreur commise sur la hauteur du mercure dans le ba« 
romètre est -^ de millimètre 5 et que celle sur la diS'é- 
rence u des températures des baromètres est 2^, non pas 
que l'on puisse commettre une telle erreur par l'obser- 
vation des thermomètres, mais parce que, dans les ba« 
romètres ordinaires, on est rarement assuré que leurs 
thermomètres donnent la véritable température du mer- 
cure et de l'échelle. On supposera de plus qu'il s'agît 
d'une observation .où les hauteurs respectives des baro^ 
mètres sont respectivement o",76 et o™, j55 -, ce qui ré- 
pond à une diflérence de niveau un peu plus grande 
que 5o™. D'après cela , en négligeant pour pius de sim- 
plicité dans le dénominateur des formules précédentes , 
le terme 0,0000^825. u, ce qui suppose les températures 
des baromètres très-peu différentes , on trouve , pour l'er- 



(65) 

reur relative du rësvltat provenant de Tobservation du 
baromètre inférieur, 0,00996-, pour celle provenant de 
lobservation du baromètre supérieur, o,oioo4; et pour 
celle provenant de Terreur sur la difTérence des tempe* 
ratures des baromètres , Téchelle étant supposée en cui* 
vre, 0,06027. 

Â regard de la somme ^ des températures de Pair, il 
est difficile d^apprécier Terreur à laquelle elle est ex- 
posée, parce qu^elle dépend presque entièrement des 
circonstances locales. Il paraît qu'on n'est guère assuré 
de connaître la véritable température d'une couche d'air 
à un ou deux degrés près. En supposant l'erreur sur if 
de 2**, Terreur relative qui en proviendrait sur le résul- 
tat serait o,oo4« 

Si toutes les erreurs que Ton vient d'évaluer s'ajoutent, 
l'erreur totale sera 0,084:^ ; en sorte qu'on se tromperait 
de -^ sur le résultat, c'est-à dire, de 4"* environ sur 5o. 
Telle est, dî«ns les bypoflièses piécédenies , la plus grande 
erreur à laquelle on soit exposé. Il est à remarquer que ^ 
près des f de cette erreur proviennent de Tinexaciitude 
de l'estimation de la température des baromî^'ires. Si celle 
température était exactement connue, la plus grande 
erreur à craindre se réduirait à j^. On voit , par ces résul- 
tats, qu'on peut espérer d'employer utilement le baro- 
mètre* à la mesure des petites hauteurs, mais qu'il est 
indispensable d'adopter des dispositions qui fassent con- 
naitfe avec certitude la température du mercure et de 
l'échelle* ^ 



T. XIX« 
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SvK la Solubilité fie la magnésie pure p et de 
son carbonate dans l'eau froide et dans Veau 
chaude. 

Pàu m. Fyfe. 

SuivAiCT le D^ Henry, Teau dissout ^^ de magnésie. 

D'après Kîrwan yj^ 

D'après Dalton 7^. 

Thomson assure enGn que cette terre est entièrement 
insoluble. 

La même incertitude rogne à l'égard du carbonate de 
magnésie. Le D^ Murray dit que l'eau en prend ^^5 et 
M. Brande, que ce sel est tout-à-fait insoluble. 

M. André Fyfe, professeur de chimie à Edimburgh , a 
soumis ces questions à un nouvel examen. Voici quels 
ont été ses résultats : 

A 1 5*^,5 centigrades , l'eau prend -^j^ de son poids en 
magnésie ^ 

A 100^, la proportion dissoute est seulement jg—^. 

La magnésie , comme la chaux (^Annales de Chimie et 
de Physique, xvi. 21 3.) jouit donc de la propriété d'être 
beaucoup plus soluble à froid quà chaud, 

M. Fyfe se procurait la magnésie dont il avait besoin 
pour ses expériences , en la précipitant du sulfate par un 
sous-carbonate , et exposant ensuite le carbonate de mag- 
nésie résultant à une chaleur long -temps continuée, et 
assez intense pour dégager la totalité de l'acide carbo- 
nique. Avant de' faire cette opération, on lavait le pré- 
cipité jusqu'au moment où le liquide qui passait à tra- 
vers le filtre ne se troublait pas par l'addition du sulfate 



de baryte. Il ëtait alors prouvé qu'il ne s'y trouvait ni 
un excès de sulfate , ni quelques portions du carbonate 
alcalin. 

Des expériences analogues ont prouvé : 
QueTeaû à i5°,5centig. , prend ^~j de carb. de magnésie; 
et que l'eau à i oo*^, n'en dissout que g~^. 

Quand on veut simplement prouver que l'eau froide 
dissout de plus grandes proportions de magnésie ou de 
carbonate que Teau chaude , on peut , comme le dit 
M. Fyfe, faire chauffer graduellement une solution fuite 
par une basse température , et l'on remarque bientôt que 
le liquide devient très-légèrement trouble. A Tinslant de 
rébullition , il se précipite une matière floconneuse. Pour 
que cette expérience soit démonstrative , il est indispen- 
sable qu'elle se fasse dans un vase à col long et étroit, de 
manière qu'il ne s'évapore que très-peu de liquide. 

.{Edimburgït. Philos, Jonrn,'^* x. 1821.) 



Sï/R une Matière gélatineuse tombée de 

V atmosphère. 

Le i3 août 18 19 , entre huit et neuf heures du soir, on 
aperçut à Amherst dans le Massachussets , un globe 
de la grosseur d'une vessie enflée, qui lançait une lu- 
mière vive et blanche. Ce météore tomba près d'une 
maison, et fut examiné par M. Rufus Graves, ancien 
professeur de chimie au collège de Darmouth. Il avait la 
forme d'un plat de 8 pouces de iliamètre et de i pouce 
d'épaisseur -, sa teinte était celle de la peau de buffle ; 
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on remarquait à la surface un duvet très-fin , analogue it 
celui qui recouvre le beau drap. En enlevant cette enve- 
loppe, il resta une substance pulpeuse, de la consistance 
du savon mou, et qui répandait une odeur suffocante et 
nauséabonde. Après quelques minutes d'expôshioii à 
l'air, la teinte primitive s'était changée en une couleur 
livide semblable à celle du sang veineux. La matière at<^ 
tirait si rapidement l'humidité atmosphérique qu^une de 
ses portions qu'on avait placée dans un verre se liquéfia , 
et acquit la consistance et la couleur de Tamidon dont 
on se sert dans les usages domestiques : un intervalle de 
trois jours suffit à la vaporisation complète de tout ce que 
le verre renfermait. Il ne resta plus alors sur les paroi» 
et sur le fond du vase qu'une très-petite quantité de 
poudre couleur de cendre , qui n'avait ni goût ni odeur. 
Les acides nitrique et muriatique, faibles ou concentrés , 
n'agissaient aucunement sur ia substance du météore ; 
tandis que l'acide sulfurique concentré la dissolvait pres- 
que totalement avec une vive effervescence accompagnée 

d'un dégagement de gaz. 

( Journal d' Edimburgh. ) 



(Note du Rédacteur. ) Il manque à la relation précé- 
dente , pour êtrt* extrêmement curieuse , lapreui^e que la 
substance p^iîpeuse était réellement tombée de l'almo- 
sphère.' Il est à désirer que les témoins de Tévénementl 
donnent sur cela des détails plus circonstanciés. Quoi 
qn'il en soit, j ai «onsnlté, à l'ocrasion de cet article, les 
caialoî^nes quf ]\L Chladni a publiés sur les chutes de 
substances moles , sèchf\s ou humides , dont les historiens 
ont parlé. Voici \vs seuls tîxemples qui me paraissent 
avoir quelque analogie avec le phénomène décrit pat 
M. Rufus Graves : 



(69^ 

Vers le niilîeu du neuvième siècle, il tomba des ma* 
tlères semblables à du sang coagulé. 

En i^i6f il tomba à Lucerue une masse analogue k 
du sang coagulé. 

En i548, 6 novembre. Turînge. Un fi;lrtbc de feu 
tomba avec un grand fracas ; ce globe érait formé d'une 
substance rougeàtre semblable au sang coagulé. 

En 1718, ^^mars. Ile de Lélhy, dans Tlnde. On vit 
tomber un globe de feu, composé d'une uiaiière géla- 
tineuse. 

En 1796, 8 mars. On a trouvé, après la chute d'un 
globe de feu, en Lusace, une matière visqueuse. J'en 
possède une petite portion (c'est toujours l^l. Chiadni qui 
parle) dont la couleur et lodeur ressemblent à un vernis 
brunâtre fort desséché. 



Sxfk la Guérison d\tne paraljsie par un coup 

de tonnerre. 

Depuis l'époque (1744) ^^ Kratzenstein essaya pour 
la première fois de se servir de Télectricité dans le trai- 
tement de plusieurs maladies , il a été publié sur ce sujet 
un très-grand nombre d'ouvrages. Les uns annoncent des 
guérisons presque miraculeuses : suivant eux, la para* 
lysie, l'hémiplégie, le tétanos, la surdité , diverses es- 
pèces de cécité ont cédé à l'application de ce stimulant. 
D'autres soutiennent, au contraire, que Téleclricité ne 
produit aucun effet utile. Peut-être serait-il bon , dans 
cette incertitude, de soumettre la question à un nouvel 
exftmen. Peut-être l'opposition qu'on remarque entre 
les résultats qu'ont obtenus des médecins également di« 



( 7^ ) 
gnes de confiance tient-elle, en grande partie, k la ma-* 
nîère diflférente d'opérer : ceux-ci s'élant, en effet, con- 
tentés de mettre le malade, isolé, en communication avec 
le conducteur de la machine , tandis que ceux-là ont tou- 
jours introduit le fluide dans la partie souffrante à Taide 
de décharges plus ou moins violentes. Quoi qu'il en soit, 
voici un fait que nous venons de puiser dans Tun des 
journaux scientifiques qui se publient en Amérique : 

M. Samuel Leffers , du comté de Cartcret , dans la Ca-« 
roline du Nord , avait été atteint d'une affection para* 
ly tique qui s'était fixée sur la face, et principalement sur 
les yeux. Pendant qu'il se promenait dans sa -chambre, 
un coup de tonnerre le renversa sans connaissance; il 
revint à lui au b«ut de vingt minutes ; mais il ne re- 
couvra parfaitement l'usage de ses jambes que dans le 
reste du jour et de la nuit. Le lendemain, il se trouva 
parfaitement remis , et il témoigna le désir d'adresser à 
un de ses amis une relation détaillée de ce qui lui était 
arrivé ; sa lettre fut très-longue et il récrivit sans le se- 
cours de lunettes. Depuis lors sa paralysie ne s'est plus 
reproduite. M. Leffers croît que le même choc qui a ré- 
tabli sa vue a, au contraire, nui à la délicatesse de son 
ouïe. 

L'article d'où nous avons extrait ce qui précède est de 
M. Olmsied, professeur de chimie dans le collège de la 
Caroline au nord. 



Sur les Trombes de mer. 

Nous avons publié, tome xviii, page 191 , les résul- 
tats des observations de feu M. Maxw^ell sur, les trombes 
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de mer. Le N^ x de VEdimburgh pliilosophical Journal 
renferme un Mémoire du D^ Francis Buchanan où 
J'on trouve des faits analogues que nous allons rap- 
poner. 

Le 24 °™*' 1788, pendant sa traversée d'Angleterre à 
rinde, M. Buchanan aperçut une trombe qui se déta- 
chait d*un nuage noirâtre dont Télévation angulaiie au- 
dessus deTliorizon paraissait d'environ 20^. Celte trombe, 
qui n'ëtait pas droite , présentait sa concavité au vent. 
Dans la partie de la mer corre.<;pondant verticalement à la 
pointe de la trombe , il s'éleva , aidant que cette pointe 
atteignit le liquide y un nuage semblable à la fumée qui 
s'échappe de la cheminée d'une machine à vapeur. L'eau , 
à la base du nuage ascendant, paraissait extrêmement 
agitée \ on y voyait des tourbillons d'écume blanchâtre : 
nn bruit analogue à celui que forme une cascade s'en- 
tendait distinctement. Lorsqi;c la colonne supérieure 
commença à se retirer en remontant vers la couche de 
nuages d'où elle s'était détachée , le nuage ascendant in- 
férieur s'abaissa à son tour graduellement , et finit par 
disparaître tout-à-fait dans la mer. La latitude du lieu de 
l'observation était 20°. 45' sud ^ la longitude 20^ ouest, 
comptée de Greenwich; la distance à la trombe moins 
d'un mille; il pleuvait assez fortement sur le bâtiment, 
mais la pluie n'occupait qu'un très-petit espace -, le vent 
était très-faible. Dans la soirée, il y eut des éclairs fié- 
quens et du tonnerre. 

Le 12 avril 178g, M. Buchanan 5e trouvant de nou- 
veau dans l'Océan atlantique méridional , aperçut aussi 
une colonne de vapeur presque rylindiique , qui descni- 
dait verticalement des nuages dont le ciel était couvert* 
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L'extrémîté inférieure et anguleuse de la colonne n^avait 
pas encore parcouru la moitié de l'intervalle compris 
enlre le nuage et la mer, qu'il se forma sur celle-ci un 
tourbillon semblable à celui qu'on remarque au pied des 
grandes cataractes. Une colonne ascendante d'épaisses 
vapt^urs s'éleva verticalement du même pcrfnt, mais sans 
atteindre à une grande hauteur. La circonstance qui, 
dans celte observation , mérite le plus d'être recueillie , 
c'est que l'eau de la mer était encore agitée une minute 
après qu'on eut totalement perdu de vue la colonne verti- 
cale et descendante de vapeur, première cause du phéno- 
mène. Toutefois, comme l'observateur était assez loin 
(à trois milles) delà trombe, on pourrait supposer que 
la colonne en question n'avait pas disparu tout-à-fait, et 
qu'elle s'était seulement beaucoup affaiblie. Il n'y eut, 
le jour de cette observation , ni éclairs ni tonnerre. Lç 
ciel , sur beaucoup de points , était couvert de nuages 
épais d'où il s'échappait fréquemment des ondées. 



Sur la Cvistallisatiofi de l'or à ïétat métallique. 

]\'r J. P. Charllon rapporte , dans les Annah of Philo'» 
sophy pour novembre 182 1, qu'ayant eu l'occasion de faire 
bouillir dans u»i malras de l'acide nitrique sur du mer- 
cure qui était amalgamé k une petite quantité d'or, il 
obtînt, après la dissolution complète du mercure, de 
longs JUanicns cristallisés d'or pur. M. Charlton ne dit 
pas quelle était la forme de ces cristaux. 
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Température de quelques lacs de la Suisse. 

Nous avons rapporté , tome y, page 4o3 , le tableau 
complet des observations faites par Saussure sur les tem- 
pératures auxquelles se trouve Teau à la surface et au fond 
de divers lacs situés en Suisse et en Savoie. Plusieurs des 
déterminations de cet illustre physicien ont été récem- 
ment vérifiées par un observateur anglais , M. de La Bêche. 
Ce sont les résultats de ce dernier travail ([ue nous met- 
tons aujourd'hui sous les yeux des lecteurs des Annales, 
diaprés la Biblioûi. uni\^, y où ils ont été pour la première 
fois publiés. Nous devons avertir que M. de La Bêche 
s'est servi d'un de ces thermomètres qui marquent d'eux- 
mêmes , à l'aide d'un index mobile , le minimum de tem- 
pérature auquel ils ont été exposés. 

La profondeur, dans le tableau suivant, est exprimée 
en brasses de 6 pieds anglais ; on se rappelle que ces 
pieds sont plus petits que ceux de France dans le rap- 
port de gBS à looo ou dans celui de i5 à i6 environ. 

La température de Veau a toujours été prise à une 
demi-brasse du fond. Les nombres renfermés dans la 
seconde colonne de la table donnent les profondeurs 
du lac dans les diverses directions parcourues par l'ob- 
servateur. 

1819, le i5 septembre. De Genève à Genthod. 
Profond, en brasses* Tempër. en degrés centigr, 

I -+-ï9°.5; 

2i 4- 19,0 ; 

4î---. +t84î 

5 +i84; 



I 



Profond, en brasses. Tempër. en clegrës deù(îgt« 

7- ■'• + ï7»8î 

lo 4" 16,6; 

IS-^* *••*••«•« ««4' *y" Tt|.<|D ^ 

l5. .* .4 + ^^y^i 

18 **...* 4- 11,6. 



( 



L« f 5 septembre. De Genthod h Bellenre< 

24 + io°>o > 

a7î ••' + 7)3} 

a8i + 7,3. 

Le i5 septembre. De Bellerive k Genëveé 

a6 + j^S; 

aot +",i; 

5 +i8,4.î 

lî •• +i9'5. 

Le 16 septembre.^De Genève à Bellerive^ 

H •••• +i7°,8; 

6 •••• +i7>*î 

12 . tH i4j5* 

Le ao septembre. De Bellerive à Gopet* 

i4 +I2S85 

23 + 7,3 j 

34..-...: + 6,6j 

3o + 7'3j 

8 ..•.. +16,6. 



/ 
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Le 20 septembre. De Copet à Hermance. 



Profond* en brasses. 



5. 

i5, 
19 



Temp^r. en degrés centigr. 

+ 18°4 ; 

+ ïaj7j 



Le 30 septembre. De Bellerive à Messeri. 



23. 

35:! 

38.. 

35.. 

33. 

28. 

a6. 

a5. 

18. 



+ 
+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 



7°.7î 
6,6; 

6,6} 

6,6; 

6,6; 

73 î 
7»3î 
7>3; 



+ 14,6. 



Le 20 septembre. De Messeri h Nîon. 



16. 
35. 
40. 
40. 

33 

27 

23 

i3 



+ 
4- 

+ 
+ 
+ 

+ 
+ 



i3°,4i 
6,6 

6,6 
6,6 

7>3 

8,9 
10,5 
13,9. 



Le 26 septembre. De Nion à la pointe au nord. 



26 
28 



+ .8S9 ; 

+ 8,9- . 



•V 
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Le 26 septembre. De ce câp k Yvoire. 

Profond, en brastet. TempeK en degrés centigr« 

3i 4- 7°'7î 

35 4- 6,6} 

36 ..•>..••..•.. . *f- 6,6 'f 

33 + 6,6j 

25.../ + 8,4. , 

Le 27 septembre. De Thonon k Morges (grand lac), 

80 + 6,4 î 

123. ............ . + 6,4; 

i32 .*....• + 6,4 5 

123 •. i . . . • . 4" 6^4 5 

100. . . . . . . . i <\. . . . -f- 6,4 î 

«)d.»....«.'4i...« *y" ■ 0,u.- y 

i5 +13,9. ^ 



Le 27 #eptembre. De Morges à Ouchy< 

28...: 4" 100,05 

l3 -f-**^l5,5 'y 

38 ;... + 7,75 

70. 4- 6,6j. 

^o...:. 4- 7^35 

21- •••••-^ +9)9- 

Le 28 septembre. D'Ouchy à Meillerie^ 

16 ..- 4-i5V-, 

i48..^-.--- + 6,45 

161... ;%.... •.-.i: + 6,4 j 



\ 
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Profond, en brastes* Tempcr. en degrés ceotîgr* 

l5o + 6,4) 

145 +6,4; 

145 ' 4. 6,4. 

Le 28 sejitembre. De Meillerie à SAÎot-Giogoiiph. 

1^8 + 6^45 

118 4. 6,45 

"o + 6,4; 

109- •; + 6,4. 

Le 39 septembre. De Saint-Gin gouph à Vevey» 

90 . + 6^4; 

104 . •4- 6,4 ; 

108 -f- 6,4 5 

98 + 6,4. 

Le 3o septembre. De Yevey au château de ChillonJ 

81 + 6^45 

59 + 6,6 ; 

67. •• + 6,65 

58 4" 6,4» 

Le i«' octobre. De Vevej k Rolle» 

ï37 + 6^4; 

i€3 4" 6,4 ; 

»64 4- 6,4; 

65 4" 6,6. 

Le !«' octobre. De Rolle à Yvoire. 

35 + 7'.7- 

T. XIX. 6 
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proclië de 4«^)o3o admis par M. Dulonj; : je n'aî donc 
pas hésité à adopter ce deruîer nombre , et c'est lui que 
j'ai pris pour base de mon calcul* 



MEMOIRE 

Sur îa Conductibilité de plusieurs substances 

solides* 

Par m. Despretz. 

Pour faire connaître le sujet et les principaux résul- 
tats de ces nouvelles expériences , on présente au lecteur, 
i^ le premier article du Mémoire dans lequel Tauteur 
eipose comme il suit Pobjet de ses recherches \ 2^ le 
rapport fait à TÂcadémie des Sciences. 

L Extrait du Mémoire de M, Despretz. 

Peu de branches de la physique sont plus dignes de fîscer 
Tattention des hommes éclairés que les pliénomènes de 
la chaleur; peu de parties ont été cultivées avec plus de 
suite et de succès depuis un demi-siècle« La chaleur, en 
effet) a le double avantage de fournir matière à de hau- 
tes spéculations, et de donnei* lieu à des applications 
nombreuses. 

La nécessité de la détermination de 1» faculté qu^ont 
les divers corps de conduire ^lus ou moins facilement la 
chaleur s'est fait sentir dès Torigine de la physique 
expérimentale; mais la notion de la conductibilité ne 

T. XIX. 7 
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CokpTE des dépenses faites h V hôpital Saint- Louis ^ 
pendant Tannée 1821, pour l éclairage par le 
gaz hjdrogène , suivi d observations sur ce genrT 
if éclairage. 

IjA consoipinalron du charbon a ëté de 3 120 Iiectolitres 

Mires au prix de 4 fr. 6; c. , cl de 4 f. 20 c. 

r charbon pour • • 



1,999 h. 75 à 4 f- 67 c. 9,558 f. 85 c. 



ï,T2ob. 75 à4^*2oc. i^^'jO'] i5 



lia distîllatioM, 
lSt.-£tienne.. . 

* \ charbon pour 
y chaoifagc ^ 
f Creuzot .... 

. 3j 1 20 h. 5o 

Les 1^999 h. 7 5 distillés dans les cor- 
es ont prodoit : 

*• Gaé hydrog,, 7 16,670 pieds cubes; 

». Coke, 2,920 licci. à5 f. ^^c, Tliecl. 1 0,019 f. ^^^* 

1 

en nature,8,f28hecto., 
donl 7,204 k. 59, à 25 c. , 
ci i,8'>i i5 



14,045 f. 98 c. 



Goadron 



hûîleessenlielle, 
74 kilo, ont pro- 
duit 18 kilo. 5o 
vendus à 1 f.20c. 22 f. 20 c.' 

856 kilo, avec 
lesquels on a 
fabriqué' 8460 
kilo, de uiaslic 
à 25 c. . 2,1 15. 

Sur quoi 

■déduire 

achat de- > » 529 f. 

sable et 



11,820 4^ 



M5if.20c.> ï3,i7ï-^ 



main- 
d'œuvre. 



;&6. 



1« dépcue résultante de U ceiuomnution du charboPt 
T. I^IX, 



874 fr. aie 



8 



( m4 ) • 

Reste d'autre part ..•••. 87^ f. 38c. 

A quoi ajouter les frais de 

main-d'œuvre : 

Deux hommes calculés à 2 fr. 

par jour • • . . • • 1,460 f. » 

Une cornue 4^^ ** 

Rëparalions des fourneaux. i5o ** l ^ 260 
Entretien et réparation des ^ ' 

conduits 200 » 

Chaux et acide sulfurique. . . 5o ^ 

Total de la dépense. 5,i54« 38 

L'éclairage M'huile coulait • • . . 8,000 » 



Différence 4>865 f. 62 c* 



OBSERVATIOVS. 



Celle différence de 4865 fr. 62 c. représente et an- 
delà , comme nous Tavoqs dit en rendant le compte de 
i&ao (i), rintérét à 10 p. 0/0 de 4o,ooa fr. , somme - 
avec laquelle on pourrait établir un appareil d'éclairage 
qui suffirait au service de Fhôpital Saint-Louis. En pré* 
levant 4^000 fr. pour ces intérêts , il resterait encore un 
bénéfice net de 865 fr. 62 c. ; mais, il faut le répéter, le 
plus beau bénéfice résulte de ce que l'hôpital était autre- 
fois éclairé avec 127 becs à Thuile et à mèche plate ^ 
tandis qu'il Test aujourd'hui avec 32o becs augaa^, sans 
contredit d'une force supérieure. 

Paris y le 28 janvier 1822. 

L'administrateur des hôpitaux et hospices citais 
de Paris , cheualier de l^ Ordre royal de la 
Légion d'honneur f 

PÉLIGOT. 



(i) Voyez Afin, de Chim, et de Phjrs.^ t. xv, p. 402. 
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comme 3o:ioo. Sî , dans IViat actuel des choses , on ne ^ 
peut pas arriver, à Thôpital Saint -Lbuîs*,' à un ré-- 
sultat aussi bon, cela tient h ce que l'éclairfige ne s'j- 
compose que de 65 becs d'Argand, brâiant chaque^ 
jour p<*ndant dix heures, et qu'on est obligé, pour:; 
un aussi petit appareil , de ne placer qu'une cornue, 
par fourneau ; ce qui entraîne une grande perte déÊ 
' 'combusiibh\ Cet inconvénient n'aurait pas eu lieu ST^ 
on avait utilisé de suite les premiers appareils de Saînt*^ 
Louis , qui devaient fournir à Tédairage dte 1 5oo becs." 
On peut donc , sous ce rapport , bien facilement aug^ 
menter les bénéfices de Taffaîre. 

On voit aussi , en étudiant ce compte y que i kilog.^ 
de charbon déterre n'a donné, en 1821 , que 4'^**'**"^", 48^ 
de gaz; tandis qu'en ehoissisant bien le charhon , on ca' 
pourrai t. obtenir jusqu'à 6 pieds cubes par kilog. Sous cor 
rapport, l'amélioration des procédés est facile , et doit 
encore augmenter le produit de l'établiÀsemenl. Il en esC 
de même pour le coke : en 1821 , i hectolitre de char- 
bon n'a donné que i1>««i«1"'«j4Q de coke : l'on sait cepen- 
dant que la France fournît des charbons qui gonflent da- 
vantage pendant leur distillation. Nous en avons vu qui 
augmentaient de n3 pour lôo ; d'autres qui allaieni 
même jusqu'à doubler de volume. Le coke se veiadani 
à l'hectolitre, on conçoit combien le choix d'iin tdl 
charbon est important, et combien celte partie de l'Ad- 
ministration bien conduite peut augmenter les béné- 
fices (i). 

( I ) Le coke se vendant à la mesure ; on aura pendant long- 
temps de l'avantage à employer pour le prépiarer le charbofl 
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te qui représente 65 kecs d^Argand brûlditt pendant Aix 
heures chaque jour. Ces 65 becs d'ÂrgaDd sont divisés 
en 320 bçcs au gaz, de forme et de force différente, et 

p)u3 que. la concurrence entre les fondeurs el les diffe'rens mé- 
tiers oii s'emploie le charbon de Lois nécessitera l'emploi 
d'une grande quantité de coke et en soutiendra le prix. 

Le coke sera employé dans beauoup de circonstances oiz 
l'on voudra avoir à bas pris du feu sans fumée, comme dans 
les ménages, dans les fabriques situées au centre des vil<« 
les, etc., etc. Déjà l'autorité en ordonne l'emploi dans les 
circonstances oii des plaintes graves sont portées contre.des 
ateliers dans lesquels les fourneaux ne peuvent pas être ren- 
dus fumivores. Ajoutons que la concurrence des usines d'é— 
clairage doit faire tomber les fabriques oii l'on prépare le 
coke sans tirer parti du gaz^ qu'alors l'approvisionnement 
de Paris en coke sera fait par ces usines, et que le prix de ce 
combustible fourni exclusivement par des manufactures sem« 
blâbles sera toujours réglé par la force des choses, de ma- 
nière à assurer un bénéfice raisonnable aux producleurs. Rien 
d'ailleurs n'a encore été fait pour populariser l'emploi du 
eoke, et cependant tout ce qu'on prépare de ce combustible 
à Paris est vendu, et souvent même retenu d'avance; la pu- 
blication d'une instruction simple et bien rédigée, quelques 
essais faits en public pour démontrer l'avantage de l'applica- 
tion de ce combustible aux différens arts et métiers en aug- 
menteraient sans doute beaucoup la consommation. Nous 
pensons donc, d'après toutes ces considérations, que l'avenir 
ne présente pas sous ce rapport des chances plus défavorables 
aux nouvelles usines d'éclairage a Paris, que celles que l'on 
rencontre dans presque toutes les spéculations qui ont la fabri- 
cation pour base. 
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Les bains de Saint-Nectaire sont renfermes dans une 
espèce de cabaret qui, jusqu^ici^ a éié la seule maison où 
les malades pussent se loger 5 mais de'puis que le (jou- 
vemement a nommé un modecin-inspccleur, et qu'il a 
manifesté l'intention d'améliorer les eaux, plusieurs pai- 
ticuliers se sont mis à construire des auberges où Ton 
pourra trouver à se loger commodément dès Tannée 
prochaine. 

Le site des bains de Saint-Nectairc est en lui-même 
sauvage et triste*, mais tout ce qui l'entoure ?st agréa- 
ble ou propre à c;;tciler la curiosité. 

Â quelques minutes de marche, en descendant la 
gorge, s'ouvre, transversalement à celle-ci , un beau bas- 
sin très-fertile , entouré de rochers pittoresques, et qui 
après d'une lieue de longueur : il est arrosé par un joli 
ruisseau bordé de prairies , 6t il offre par-tout des om- 
brages tr^-agrcables. 

A Test, ce bassin est encombré pan des masses de laves 
qui ont été vomies par le volcan de Chambon , et à tra- 
ters lesquelles le ruisseau s'est frayé un passage : on 
remarque parmi ces masses une aiguille très-haute et 
aujourd'hui inaccessible de tous côtés, au sommet de 
laquelle on aperçoit les ruines d'une tour fort ancienne. 
A Pouest , auprès de Sailhens, le ruisseau forme une 
cascflifte qui est connue des naturalistes sous le nom de 
Sault''~de-SaUhens : elle offre une belle nappe d'eau* qui 
tombe^sans se diviser, du haut d'un escarpement basal- 
tique. 

Un peu plus bas, auprès de Verrières, le bassin se 
ressens ïout-à-coup : on ne peut en sortir qu'en suivant, 
sur uue^longueur de plus d'ime lieue , une gorge pro- 
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fait bouillonner la lave pendant qu*elle était ericore 
liquide. 

En étendant un peu plus leurs excursions , les per« 
sonnes qui séjourneraient aux bains de Sainl-Nëctaire 
pourraient très aisément aller visiter, i° les lacs Pavîitj 
Estivadou, et tous les autres lacs qui se trouvent auprès 
delà petite ville de Besse ; a® la vallée de Chauffour, qui " 
remonte jusqu'au Puy-de-Sancy, le plus élevé de tout 
le pays *, 3^ enfin , les bains du mont Dore : lorsque la 
grande route sera terminée,, il sera facile de faire ce 
dernier voyage, et de revenir en un jour sans aie fa« 
liguer. 

. Depuis le village de Saint-lVectaire jusqu'à la iriaison 
des Bains , sur une longueur de plus de aooo ftiètres^ on 
remarque de part et d'autre du vallon, à différent ni« 
veaux , un grand nombre de sources minérales ; on en 
voit aussi çà et là au milieu des prairies et jusque dans, 
le lit du ruisseau. Les eaux minérales suintent de tous 
côtés dans Tespace que j'ai indiqué. Elles s'élèvent en 
bouillonnant à travers les fissures d'un gneiss jaunâtre en 
décomposition ; elles sont chaudes , mais a de§ degrés 
différens; elles sont limpiJcs près de leur source, maif 
elles couvrent le isol sur lequel elles coulent d'incrusta- 
tions calcaires qui s'accumulent avec le temps , et forment 
en différén s endroits des rochers considérables. Dans Ici/ 
journées chaudes et sèches de l'été , elles garnissent les hfer^ ' 
bes, dont elles mouillent le pied d'efflorescences blanches 
qui sont très-fortement alcalines. Pour peu que ces eaux 
aient eu quelque temps le contact de l'air^ elles se rem- '\ 
plissent de fucus qui paraissent y croître avec une grande :< 

rapidité 3 elles entraînent ces fucus jusque dans le ruis- | 

1 

i 

1 
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e!tp1oh(T les eaux de Saini-N éclaire pour en extraire là 
8ou<le, que les eaux de Vichy. 

J'ai dit que les eaux .de Saint-Nectaire déposent des 
concrétions calraii es sur le sol , et que , dans les temps 
cliauds et sers, elles couvrent les brins d^herbes d'efflo- 
re^cenccs alcalines. J'ai examiné ces coucrétiona et ces 
efflorejcenccs. 

L'aspect des concrétions varie. Celles qui se forment 
prè< des sources ont une couleur ocracée qu'elles doivent 
à l'oxirle de fer que l'eau dépose dès qu'elle a le contact 
de l'air. Les autres sont grisâtres ou blanches ^ elles sont 
composées de couches concentriques contournées , et 
elles aHectent toutes sortes de formes*'bizarres : elles res- 
semblent souvent à des choux-fleurs. Leur cassure est 
presque toujours crisialline et striée. J'ai trouvé : 





Dam les eoncrétions 


Dans lef coBcrétMMM 




ocraccci. 


bltndiefc 


Sable mêlé de silice 






gélatineuse, 


o,i4 


0,18; 


Carbonate de chaux , 


o,;8 


o,;8; 


Carbonate de magnésie 


, o,o4 


0,045 


Oxide de fer , 


0,04 
1,00 


trace. 




1,00. 



Les efflorescences alcalines sont pulvérulentes et d'un 
blanc de neige : leur saveur est fortement alcaline. Elles 
se (Il vsoKent piomplem(*nt dans l'eau et sans laisser de 
résidu. Ponr les analyser, j'en ai dissous 5 grammes dans 
l'ac i'^«' acétique ; j'ai (ail bouillir, puis j'ai ajouté à la dis- \ 
soluîinn du niirate de baryte qui n'y a produit aucun 
prëcipiié^ et ensuite du nitrate d'argent qui m'a donné : 
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nate neutre en sous-carbonate n'a-t-elle lîeu qu'au-des- 
sus d'un certain degré de température. 

Ainsi , les eaux minérales alcalines se décomposent ra- 
pidement par Tévaporaiion spoiiiaiiée, et elles abandon- 
nent successivement une grande partie des principes dont' 
ellos sont chargées lorsqu'elles sortent du sein de la kerre. 
Aussitôt qu'elles ont le contact de l'air, elles laissent déga- 
ger de Pacide carbonique : le fer, qui parait être, dans Peau, 
à l'état de carbonate de protoxide, absorbe de l'oxigène et 
se dépose piesque immédiatement à l'état d'hydrate de 
peroxide : la silice se dépose un peu plus tard (i). Vient 
ensuite le carbonate de chaux, puis après le carbonate 
de magnésie : ces deux sels étaient tenus en dissolution 
par l'aride carbonique , ou plutôt ils formaient avec "une 
dose additionnelle de cet acide des bi«carbonates qui se 
décomposent tièspromptement à l'air, surtout le pre- 
mier. Le dégagement d'acide carbonique continuant 
toujours , le carbonate neutre de soude devient de plus 
en plus alcalin, et enfin il se transforme entièrement en 
sous-carbonale. Après cela , l'eau minérale n'éprouve plus 
aucune altération , à moins qu'elle ne se trouve en contact 
avec des corps qui présentent une grande surface ,^ et ' 
exposée à une évaporalîon active : alors le sou^-carbo- 
naie de soude grimpe le long de ces corps , et l'eau se 
trouve à la fin contenir une grande proportion de mu- 
riaie et de sulfate de soude. 



(i) On ne sait pas quel est l'agent chimique qui tient la 
silice en dissolution dans les eaux minérales* 
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Le sous » nitrate contenait encore une trace d'eau. 

Oxide , a at. a,4^^ y 
Acide, I at. 0,4 1 3. 

5i^,34^ ^^ même sous-nitrate , séchés dans le vide pneu- 
matique avec de Tacide sulfurique, ont laissé 4^)353 
d*oxide après calcination. 

O^^ide, 0,353 2 at. ou f 81,37; 

Acide, <>î747 ' at. ^3,97; 

'EoLVL , 0.^43 a at. 4^^* 

5,348 100. 

La même expérience répétée y et le sous-nitrate prépare 
en versant de l'alcali, non en excès, dans le nitrate acide 
de bismuth , ont donné exactement les mêmes résultats. 

Sous^Proto-nitrate de mercure» 

1^. Précipité par Teau. L'oxide noir a été séparé par 
la potasse en excès , recueilli sur un iiltre et pesé. 
8,979 ont donné 7,947 d'oxide noir, 

Oxide de mercure , 7)947 ^ **• ^^ ? 88,605 
Acide, i,o!2^ I at. 11, 4^* 

8,969 100. 

2^. Précipité par la potasse non en excès. 8,179 ont 
laissé 7,^5 1 d'oxide; et dans une autre expérience, 
6,761 en ont donné 5,972. 

Oxide noir, a at. 7,a5i 5,97a; 
Acide , I at. 0,933 0,769. 

^114^ 6,741. 
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Sous^Deutchnitrate de mercure. 

i^ Précipîlé parTeau. 45389 ont donné 3,901 d'oxî 
rouge. 

^ Oxide , 3,90 1 a al. ou ^ 88,97 ; 
Acide 9 0,484 I At. II ,o3. 



4,385 100. 

2^. Précipité par Talcali non en excès. Ge sous-nitrate 
ne peut être lavé parce que Teau le décompose sur- 
le-champ, et totalement; et même le sous-deuto-nitrate 
précédent est aussi détruit par Teau bouillante , qui en- 
traîne tout lacide avec un peu d'oxide. On a donc été 
obligé de filtrer le sous-deutonitrate séparé par la po- 
tasse , de le comprimer entre des papiers , puis de le des- 
sécher dans le vide. }\ était alors d'un beau jaune , et 
ne se décomposait pas à l'air. Deux analyses ont donné 
plus d'acide qu'il n'en faut pour faire 2 atomes d'oxide 
et I atome d'acide. Mais comme il retenait encore beau- 
coup de nitrate neutre , il est presque certain que c'est 
réellement sa composition. 

2 at. oxide, 5^,910 quantité d'oxide obtenue. 
I al. acide, 0,703. 

6,4i3. 

On avait employé 6&,8oo de sous-nitrate. 

11 suit de ces analyses que,. dans les nitrates étudiés 
jusqu'à ce jour, Toxigène dé l'acide est à l'oxigène de 
Toxide, comme- 5 à ç, 2, 3 , 4> 6 ei 8. 



\ 
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l'expérience que j'ai faite sur les gousses de pois , elles 
dégageaient par expression, immédiatement après leur sé- 
paration du végétal , un air dont 100 contenaient 19,3 
d'oxîgi'ne, 59,2 d'azote et i,5 d'acide carbonique; tandis 
qu'après leur submersion dans l'eau de source au soleil, 
on <'n exprimait un air dont 100 contenaient 3o d'oxi- 
grn<', 69 d'azote, et i d'acide carbonique, quoique j^eusse 
empêché, par un treillis en fil de laiton placé sous le ré- 
cipient, qu'elles ne fussent en contact avec le gaz qu'elles 
a\ aient dégagé* Ces résultats concourent à prouver que 
l'aride carbonique est décomposé dans l'intérieur des 
yégétaux, 

B. Injluence des légumes de pois sur l'air atmosphérique 

pendant la nuit. 

Les gousses de pois soumises à toutes mes expériences 
dans Tair étaient semblables à celles dont j'ai parlé pré- 
cédemment. J'en ai placé six^ au coucher du soleil j dans 
965 centimètres cubes d'aîr, sous un récipient ferme par 
du mercure 5 elles pesaient 23-* grammes, et occupaient 
34 7 ccnlimèlres cubes 5 leurs pédoncules , longs de 4 ou 5 
lignes, trempaient dans 8 ou 10 grammes d'eau conte- 
nue dans un vase fixé sous le récipient. Au bout de douze 
heures de séjourà l'obscuriié , elles ont produit dans leur 
atmosphère une diminution de volume , ou fait une ins- 
piration égale à 18 ceniimètres cubes, avec les correc:*» 
lions relatives aux changcmens de température et de pres- 
sion. Celte réduction sera toujours sous-entendue. L'a- 
nalyse par la potasse et Teudiomètre de Voila a montré 
que Tair du récipient avait subi les modifications sui- 
vaules : 
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Atmftsphère des légumes Atmnsph^re 

atanc rezpérience. après rexpciience. 

Gaz oxîgène , 202 , 6 cent. c. 1 5 1 , 3 cent. c. 

— — azote , 762 , 4 762 , 9 

Acide carbonique ^ ^ (t) 32,8 



965 947 

lospiratioD , 18 



965. 

Cette inspiration est la plus grande que j^aîe observée 
parmi les fruits soumis à mes recherches. Je dois ob- 
server que cette fonction est jusqu'à un certain point 
subordonnée à la grandeur du vase où se fait Texpé- 
rience^ un végétal, à volume égal , fait une inspiration 

I moindre sous un grand récipient que sous un petit , parce 
qae, sousce dernier, la plante étant en contact avec une 
plus grande proportion de gaz acide , se comporte à 
quelques égards comme Teau qui serait |(Bce dans dif- 

j férens mélanges de ce gaz et d'air atmosphérique. 



(i) Ceci (o) signifie , dans toutes mes expcriences, une 
quantité d*acic!e carbonique trop petite pour qu'elle ne se 
confonde avec les erreurs d'observation par les épreuves eu- 
diométriques ordinaires. 

Les erreurs que je puis avoir faites en général dans la 
détermination des volumes de l'air, doivent ( à cause du dia- 
mètre des récipiens) s'élever à 6 ou 7 centiuièlres cubes. Cette 
incertitude en produit une presque aussi graude dans Tévalua- 
lion du gaz azote. 
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jonr Tticide qu'ils avaient formé pendant U nuit, ou que, 
durant les deux jours et les deux nuits destinés à cette 
expérience , les fri^ls ont du former et décomposer en-* 
iriroD 58 centimètres cubes de gaz acide carbonique, sans 
tenir compte de celui qui était élaboré par Teffet dePins- 
piration. 

DD, Pour rechercher si le renouvellement des gousses 
avait eu de Tinflucnce sur les résultats, j'ai répété Tex* 
périence précédente dans looo centimètres cubes d'air 
contenu par du mercure , en laissant les mêmes pois pen- 
dant 48 heures sous le récipient , et en modérant encore 
plus rintensité du soleil ; mais il n'en est résulté avec ce 
fruit aucune diflerence importante , ainsi qu'on en peut 
juger par l'analyse suivante: 

Atmosphère fies fruits Atmosphère 

«▼aot rexpërience. après rexpcrience. 

Gaz oxîgène, 210 cent. c. 204, 7 cent. c. 

azote , 790 J98 , 8 

Acide carbonique , o o 



1000 ioo3,5. 

E. Décomposition du gaz acide carbonique par les légumes 
de pois dans un mélange artificiel de ce gaz avec l'air. 

J'ai ajouté le malin, à 970 centimètres cubes d'air at- 
mosphérique , 80 ceniimèlrcs cubes d'acide carbonique. 
Celle addition n'a pas été faite toute à la fois 5 la moitié 
ou 4o centimètres cubes d'acide carbonique ont été inlro- 
duîis en conimençanl l'expérîence ^ et l'autre moitié deux 
jours après son élabîisscment :/îlle a duré quatre jour», 
pendant IcsqueU les six gousses de pois n'ont été ex- 
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; 

Expériences sur les Prunes Reine^Claude, 

ê ^ 

F. Dégagement du gaz oxigene par ces fruits plongés danw 

feau, 

1 

Je me suis occupé de ce fruit avec d'autant plus dMn^ 
lérèt , qu'il est Irès-vert avant sa maturité, et qu'il est 
un de ceux que M. Bérard a soumis particulièrement à 
son examen. 

3L*es prunes employées dans les expériences suivantes 
ontété cueillies à la fin de juin , environ cinq semaines 
avant leur maturité ; elles étaient d'un vert de porreatt 
foncé ; j'ai eu soin qu'elles fussent exemptes de taches ] 
elles avaient au moins 2 centimètres de diamètre ^ 
leur pulpe, dure , verte intérieurement, mais passant au 
jaune-verdâtre en s'approchant du noyau, formait autour 
de celui-ci une couche de 8 millimètres d'épaisseur. 

200 grammes de ces prunes occupant 188 ^ centi« 
mètres cubes , ont dégagé , dans 1 800 grammes d'eau de 
source au soleil , entre dix heures du matin et cinq heures^ 
du soir , 22 centimètres cubes d'air , ou beaucoup moins 
d'air que les pois, qui offrent plus de surface : 100 de cet 
air contenaient 39 d'oxigène , 57 d'azote et 4 d'acide car- 
bonique. 

Cette expérience , faite en même temps et dans les 
mêmes proportions avec de l'eau de pluie, a produit i3^ 
centimètres cubes d'air, dont 100 contenaient 34 d'oxi- 
gène, 63 d'azote et 3 d'acide carbonique. 

20 grammes de feuilles de prunier ont dégagé en même 
temps, dans 1800 grammes d'eau de source, 26 cenlî- 
mèlres cubes d'air, dont 100 contenaient 4^ d'oxigène , 
5o d'azote et 2 d'acide carbonique. 
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L'expérience pVëcédente , faite avec de l'eau cle pluie, a 
produit i4 7 centimètres cubes d'air ^ dont loo conlC'^ 
naieni 32,5 d'oxigène et 77,5 d'azote. 

Ces résultats montrent que les prunes se comportent 
sous l'eau comme leurs feuilles rélaliTcment k l'émîssioil 
du gaz oxigène , sauf sa quantité qui est moindre par 
les fruits : j'en ai donné la principale raison à l'occasion 
des gousses de pois. 

G. Influence des prunes sur Pair pendant ia nuit. 

Toutes mes expériences dans l'ak^avec ce fruit ont été 
faites en coupant Textrémilé d'une branche qui portait 
quatre prunes adhérentes presque au même point; leur 
tige commune, longue d'un centimètre, trempait dans 
un vase plein d'eau , placé sous un récipient. Les quatre 
prunes pesaient 4^ grammes, et déplaçaient 4o^ centi- 
mètres cubes. En cueillant ces fruits le soir, et en les 
laissant pendant une nuit sous le récipient, elles ont 
fourni, au bout dé douze heures, les résultats suivans 
dans 1000 centimètres cubes d'air : 

Atmosphère des priinfs Atmosphère 

ayant rexpérience. après l'expérience. 

Gaz oxigène, 210 cent. c. : iSS, Ç cent» ç. 

azote, 790 797,4 

Acide carbonique , o . ^9^8 



1000 99? 

Inspiration*,: 7 



* ■■ .. 



1000. 
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G Cf. Pour rechercher Tinfiluence da volume de Tat- 
xnosphère sur celui de Finspiration , j'ai iotroduii trois | 
prunes occupant a5 centimètres cubes, dans 4^6 cenii* i 
mètres cubes d'air sur du mercure, pendant le même - 
temps que les précédentes* 



Atmosphère des prunes Atmosphère 

ayant Pexpérience. «près rezperience. 

Gaz oxigène , 87, 3 cent. c. 67, 6 cent. c. 

— azdle , 328 ,7 3*29 , 3 

Acide carbonique 9 o 20, i 



416 4^7 

Inspiration , 9 



4h 



416. 

Les quantités de gaz oxigène que les prunçs ont dé- 
truit dans ces deux expériences n'pfTrent qu*une légère 
dliTérence relativement au volume du fruit; mais Tinspi- 
ration a été beaucoup plus grande dans la petite atmo- 
sphère : ce résultat montre que les inspirations doivent 
être plus petites à Tair libre que sous un récipient , sur- 
tout lorsque les plantes laissent du gaz acide carbonique 
dans leur atmosphère. 

H. Influence des prunes sur lUiir atmosphérique au soleil. 

Ces fruits ont été exposés pendant quatre jours ou 
quarante-huit heures au soleil sous le récipient ; ils en 
ont été retirés pendant les • nuits , comme les pois 
en (?. 



( 



1 
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I 

'1 Atmosf^cre des prnnes Atmosplière 

A avant Texperience. après l*<:xpcricnce« 

-iGaz oxîgène , 2o5, 8 cent. c. 226, 9 cent, c» 

e azote, 774 ^^ 79^)6 

' Acide carbonique , o o 

980 1017, 5. 

Les prunes ont amélioré Taîr du récipient par des 
expirations égales à 21 centimètres cubes de gaz oxîgène 5 
elles sont moins grandes que ^inspiration G ne l'indi- 
que 5 parce qu'en H, elle a été faite à l'air libre. 

I. Prunes exposées à l'action de la nuit et du soleil dans 

la même atmosphère* 

On a procédé dans cette expérience comme en D , 
avec celte différence que pour obtenir des résultais plus 
prononcés, les quatre prunes renouvelées mcilin et soir 
ont passé dans le récipient quatre jours et quatre 
nuits. 

Atmosphère des prnnes Atmosphère 

avant Inexpérience. après i'cxpcriencc. 

Gaz oxigène , 18g cent. c. ^73 , 8 cent. c. 

azote , 711 ]72Qi,2 

Acide carbonique , o o 



900 896. 

Les changemens que les prunes ont fait snbir h leur 
atmosphère n'étaient pas considérables 5 mais les résul- 
tats antérieurs indiquent qu'elles ont détruit, pendant les 
quatre nuits de cette expérience, au moins 200 contî- 
mètrcs cubes de gaz oxîgènç , et qu'elles n'en auraient 

T. XIX. II 



(i63) 

trihué ici à cette diminution , parce que Tatinosphéiâ 
où ils n'ont végété que pendant quarante-huit heures 
est restée en contact pendant dix jours avec ce liquide à 
cause du mauvais temps. 

L. Influence des prunes sur Pair lorsqu'elles ont acquis 

tout leur accroissement. 

Les expériences suivantes ont été faites , un mois après 
les précédentes , sur des prunes qui touchaient au terme 
de leur maturité, ou qui n'en étaient éloignées que de 
deux ou trois jours ; le volume de ce fruit avait doublé \ 
on n^a mis , par cette raison , sous chaque récipient , que 

• 

deux prunes qui pesaient entre 46 et 5o grammes : elles 
j sont souvent parvenues à leur entière maturité. 

'Expérience pendant douze heures de nuit. 

m 

Atmosphère des prônes Atmosphère 

ayant Texpërience. après l*exp^rience« 

Gaz oxigène , stio cent. c. i86, 3 cent. c. 

■ azote , 790 79^ ) 6 

Acide carbonique , o i *) , i 



1000 990 

Inspiration, 10 



1000. 



Cette expérience, répétée deux fois avec des résultats 
semblables , montre que les fruits, à volume égal , détrui- 
sent plus d'oxigène lorsqu'ils sont éloignés de leur ma- 
inte, que lorsqu'ils en sont rapprochés. Les feuilles se 
comportent de m^me. ( Recherches sur la végétation , 
pag. ipo et suiy.) 
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Expérience pendant douze heures de soleil. 

Atmosphère des pranet Atmotpbère 

avant Texperience. ' après rexpëriencew 

Gaz oxigène , 210 cent. c. 195 , 6 cent. c. 

azote, 790 797,1 

Acide carbonique , o 7, 3 



1000 1000. 

Lorsque j'ai continué celte expérience pendant quatre 
jours , eu retirant du récipient les prunes le soir pour en 
introduire de nouvelles le lendemain , leur atmosphère 
a éprouvé une diminution de 19 centimètres cubes, parce 
que la proportion d'acide est devenue assez grande pour- 
qu'elle» aient pu l'absorber. Les prunes à-peu-près mûres 
font disparaître plus d'oxigène à Tombre (p'au soleil : 
elles auraient produit un efTet contraire si elles n'eussent 
point décomposé l'acide carbonique. 

Expérience pendant quatre jours de soleil et quatre nuits ; 
les prunes n*ont pas été renouvelées. 

Atmospiière des prunes Atmosphère 

avant l*expérieuce. * après Inexpérience. 

Gaz bxigène , ^99 ? ^ cent. c. 173,6 cent. c. 

azote , 760,5 761,8 

Acide carbonique 9 o 11,6 



950 947. 

Pendant les quatre nuits de cette expérience , les prunes 
ont du détruire 96 ceniiniètrcs cubes de gaz oxigène ; 
mais puisqu'eu y ajoutant les jours correspondans , elles 
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n'en ont détruit que a6 centimètres cubes , elles doivent 
avoir dégagé 95 — 26=69 centimètres cubes de gaz oxi- 
gène pendant leur exposition au soleil. 

JSxpérience pendant quatre Jours de soleil et quatre nuits 
dans un mélange d'air et d'acide carbonique : les fruits 
n'ont pas été renouvelés» 

Atmosphère des prnnef Atmosphère 

avant rexpéricnce. après l*expcrieuce. 

Gaz oxigène, ^99» 5 cent, q» 197, 8 c£nt. c* 

• — -azote, ^5o,5 77^? 7 

Acide carbonique , 5o 12 



1000 983,5. 

La comparaison du résultat précédent avec celui-cî 
montre que les prunes , à l'époque de leur maturité ; ont 
décomposé une partie de Tacide carbonique artificiel, 
quoiqu'elles aient vicié leur atmosphère dans cette expé- 
rience , ainsi que dans toutes les autres L , considérées 

isolément. 

( La fin au Cahier prochain^ ) 



Note sur un moyen de mesurer Vejffet dynamique 

des machines de rotation. 

Par m. de Prony. 

Le procédé qui forme l'objet de cette Note m'a été 
fort utile pour des expériences que j'ai en à faire sur 
les machines à feu à haute pression j il a l'avantage de 
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Le nombre S! unités dejorœs mesurant Y effet dy* 

namique qu'il s'agît de déterminer =: . r M 

Je nomme d\\^ la pression normale exercée par un des 
éléiiiens de la portion de surface du frein qui est en con- 
tact avec Tessieu, sur rélément correspondant delà sur- 
face de cet essieu. Cette pression rfn, qui peut, en gé- 
néral y varier d'un point à l'autre des surfaces en contact , 
entendre , en vertu du frottement , une force taugentielle 
que- je désigne par £{F : or, quelles que soient et la loi c^e 
Tariaiion des pressions normales dvL^ et la loi de relation 
entre ces pressions et les forces tangentielles €/ F , il est 
incontestable, ï° que chacune de ces dernières forces a 
un moment, par rapport à Taxe horizontal de V^ssieu 
passant par le point C , égal à r JF , et que par consé- 
quent la somme de leurs momens, prise dans l'étendue 
entière des surfaces en contact, est égale à rF^ a® que 
la valeur de la somme rF ne varie point pendant que 
les barres du frein sont maintenues dans une position 
horizontale , et que par conséquent le poids P ne s'élève 
ni ne s'abaisse; et puisque la constance de cette posi- 
tion ei de cette hauteur est uniquement due aux forces 
JF. h's conditions d'équilibre existent entre ces forces 
et le poids P , ce qui donne 

PR = Fr,- d'oùP=— , 

en faisant attention que la somme des momens du sys- 
tème (J«\s masses diî frein est nulle , puisque le centre 
de gravité de ce système se trouve sur l'axe passant par 
le point C. 

Je n^marqufî maintenant que la force tangenlielle rfF 
B*exerce , pendant l'unité de temps , sur une zone élé* 
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mentairede la surface cylindrique de Tessieu, d'une lon^ 
gueur égale à 2 /i tt r ; Vejfet dynamique de cette force 
a donc , en unités de son espèce 9 une valeur égale à 



iinn r. dF 

et le nombre total M alunites dynamiques , existantes 
pendant que le frein est maintenu dans sa position ho- 
rizontale , est donné par Téquation 

OU en substituant à F sa valeur 

PR 



d'où R = 



Q 

QM 



... (i), 



27r 71 P 

7r:=z3,i/^i5gi65] log. 277 = 0,7981799. 

On voit que tout ce qui tient à la considération du 
frottement a disparu de l'équation finale , et même que le 
rayon r de l'essieu ne s'y trouve plus. La valeur de M 
dépend donc uniquement du poids P , de la dislance R 
de la verticale passant par son centre de gravité , à Taxe 
de rotation (proportionnelle à la circonférence 2 ttR , 
décrite du rayon R ) , et du nombre n , qui est connu 
lorsqu'on sait combien le système tournant fait de ré- 
solutions dans un temps donné; K étant ce nombre de 
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révolutions , et Me nombre d'unités dé temps pendant I«- 
ipxel elles s'exécutent , on a : 

K 

71= — . 

l 

Quand on parle de Teffet d'une machine à feu , on 
évalue ordinairement cet effet en nombre de chei^aHx ^ 
on dit une machine de lo, de ao » de 3o , etc. y cheraux; 
€t c'est sur un pareil mode d'évaluation que sont basées 
les transactions entre les fabricateurs et les acheteurs des 
machines à feu ; mais pour rapporter cette unité de force 
à des idées précises , on est convenu de représenter , par 
l'expression /orce rf'ii/i chacal ^ l'élévation duâ poids d^ 
80 kilogrammes à un mètre de hauteur pendant i" ^ 
^^ TÙ^ d« jour moyen. 

Celte convention donne en prenant , pour unité de 
temps , la secondé sexagésimale , ou la 86400^ partie d'un 

jour moyen, Q = 8o"^- X 1 ■^'- X i" (*) \ et le mètre 

et le kilogramme étant respectivement l'unité linéaire et 

l'unité de poids, les équations précédentes deviennent 

M = AnPR:Rt=^... (a), 



'(*) CéÛe çVaiuation de la fofce d'un cheval employé k 
in'ouvoîr une machine de rotation est exagérée; mais on 
peut la dônsîdér'er coùime une unité àè force homihate. Un 
clevàl Vt'felé il un iniinége et tfâVaillàht huft h^Wres par 
^6Ht fôtirn'it une ipiUHtUé â' action, par seconde, égalé à 
'environ '4o liîogt*a'iiimë8. ( Voyez lés Ad^diliôriii de M* ÏWriëf 
* XAfch. hyd. 'de SBélidor, lom. \ , pa jr. 3^6. ) 
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A = o,07853985 B = -r-= ii,73a4- 

log. Â = 2,8950899 ) La caractëris tique seule est uëga- 
log. B=z= 1,1049101 J* tive dans log. Â. 

Si on veut déduf re Vanité de force de l'effet dynamique 
produit parThorame, quand il est appliqué aux machines 
de rotation , on peut considérer cet effet dans Temploi 
des roues à chevilles , ou à tambour , et dans celui des 
manivelles. 

L^expërience a fait connaître que , dans le premier cas, 
lorsque le poids de Thomme est appliqué vers le bas de 
là roue , la quantité d'action fournie dans une seconde 
(la seconde est prise pour unité de temps) équivalait à 
Télévation d^un poids de 12 kilogrammes à une hauteur 
de o™,70 , ce qui donne 

Qzznia'^^ Xo«-,7oX i' = 8,4o; 

et les équations (i) deviennent 

M = a/iPR-, R=^ ... (3) 

^=057479984 ; • • • A=^= 1,3369 

log. 0=1,8739006 
log. i = o, 1 360994. 

l!)ans le second cas, celui de rcmjploi de la manivelle , la 
qnàhtiié d'àctidn fournie dans une seconde de temps , 
équivaut à releva tien d'un poids de 8 kilogrammes à 
0^,75 de hauteur 5 ce qui donneQ=8 X 0,76 X t"==6,oo, 
et les é(|uati6ns (i) deviennent 



( ï?^ ) 

M = «nPR.5R = i^...(4) 
« = I ,o49 ï 98 -, 6 = 0,95493. 

log. a = 0,0200286 

log. € = 1,97997 1 4- 

En produisant les effets dynamiques dont je viens de don» 
ner les valeurs , un homme de force moyenne peut , sans 
s'excéder, travailler huit heures par jour. 

Exemples» Supposons que le système tournant fasse 
18 révolutions dans une minute ou 60", et que le frein 
garde la situation horizontale , lorsqu'un poids de 70 
kilogrammes est placé à 2™,2i4 de Taxe de rotation, on 
aura : ^ 

^~^\ P = 70j R = 2,2l4-, 

et en introduisant *ces valeurs dans la première équa- 
tion (2) , 

U::^ ^ l-=4G,49i A=3,65i6: 

l'effet dynamique est de 3 chevaux ^. 
L'équation 

peut servir à déterminer la distance à laquelle il faut, la 
vitesse angnlaiie , proportionnelle à n^ étant donnée, pla- 
cer un poids déterminé, pour que ce poids équivale à 
un nombre pareil h ment déterminé de chevaux. Suppo- 
sons qu'à 20 tours par minute, on veuille trouver le point 
où vingt kilogrammes représentent un cheval , on fera 
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M=i , P = 20, n = ~, et on aura , par la deuxième 
équation (2), 

« 60B 5B 
R = -7— = — =i«,qoq86. ' 
400 20 '^ ^ 

Dans cette hypothèse de vitesse angulaire, un poids 
dont le centre de gravité serait placé à 1^,91 du plan 
Yerlical passant par Taxe de Tcssieu, représenterait au- 
tant de chevaux qu'il contiendrait de fois 20 kilogrammes. 

Si on introduit dans la première équation (3) les don- 
nées numériques qui ont servi ci-dessus a faire une ap- 
plication de la première équation (2) , le nombre dVzo/Ti-* 
mes qu'on aura sera au nombre de chevaux^ déduits de 
cette première équation (2), comme 0,74^ • 0)^79 'en- 
viron comme 9-^ : i. 

Les mêmes données introduites dans la première équa« 
tien (4) donnent pour le rapport du nombre d hommes 
à celui des chevaux , produisant le même efïct dynami- 
que, celui de 1,047 •^>^79j environ i3^ : 1 (*). On voit 
par ces rapprochcmens que l'unité nominale , |)rise pour 
terme de comparaison, dans ré\aIuation des effets des 
machines à feu , est exagérée, ainsi quej'en ai prévenu, 
si on la rapporte à la force moyenne d'un cheval attelé à 
un manège, travaillant huit heures par jour. 

(*) En généra! , les données n, P et R étant les'mêmes, lç« 
nombres de chevaux, déJuils de la première équalion (2) , et 
les nombres d'hoiniucs, respectivement déduits des premières 
équations (3) et (4) , seront entre eux dans \e^ rapports des 
nombres A^ ^ et a, ou des nombres 10000, gj 20^ et 
I55553. 



de soumettre à l'analyse chimique un calcul saliva frd 
trouvé dans le canal paroiidien d'une yache , et qui m'a 
ofierl les mêmes principes cCuStituans que celui du 
cheval. 

Sur l'invitation de ce même professeur^ j'ai soumis 
Fanalyse la salive d'un cheval qu'il s'était procurée , en 
disséquant avec soin le canal salivaire , et recevant le li« 
quide , qui s'en écoulait avec abondance lorsque l'aninral 
mangeait. La quantité qu'il a obtenue par cette opération 
peut être évaluée à un demi-litre environ. 

Salwe du chacal. 

Cette liqueur, incolore , d'une odeur fade, -se trouble 
au contact de l'air, et laisse précipiter une matière blan- 
che cristalline formée de beaucoup de carbonate de chaux 
et d'un peu de phosphate de la même base \ elle est légè- 
rement alcaline , et laisse déposer par l'action de la cha- 
leur quelques flocons d'albumine. Evaporée à une douce 
température, elle fournit 3^ pour cent de principes 
fixes qui sont composés ainsi qu'il suit : 

i^. Matière animale soluble dans l'alcool ; 

a°. Matière animale soluble dans l'eau ) 

3^. Albumine \ 

4°- Traces de mucus; 

5^. Chlorure de sodium et de potassium ; 

6**. Soude libre 5 

7°. Carbonate de chaux j 

8^. Phosphate de chaux. 

La salive du cheval présente, comme on le voit d'après 
ces expériences y quelques différences avec celle de 
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riiomme, ansilysée par M. Berzelins. Elle comient de 
raibiiinine et du carbonate de chaox en plus et beaucoup 
moins de mucus. Cette dernière anomalie n« provien- 
drait-elle pas de ce que, ne pouvant pas se procurer la 
salive humai lie par Topération que j'ai décrite pour le 
cheval , on doit Fobtenir mélangée avec une assez grande 
quantité de mucus sécrété par les membranes qui tapi»» 
sent Tintéfieur de la bouche ? 



Observations sur le Chlorure dor et de sodium. 

Par M. Figuier , Pharmacien .à Monipellier. 

M* LE D^ OiRESTiE^ ayant eu occasion de reconnaître 
que 9 si quelques médecins n'avaient pas obtenu de Tem-* 
ploi du chlorure d'or et de soude les succès qu'il avait 
annoncés ^ il fallait en accuser l'éiat d'imperfection du 
médi<:ament employé ^ il m'engagea, il y a environ deux 
ans , à publier le procédé que je suivais dans cette pré- 
paration, et auquel j'avais été amené en cherclitint à dé- 
terminer si le chlorure de sodium n'était pas indispen- 
sable dans ce composé , ainsi que les auteurs du Codex 
paraissaient l'annoncer. En me conformant aux désirs de 
cet estimable médecin , je considérais aussi lavaniage de 
contribuer , en quelque manière, à la propagation d'un 
remède dont la découverte ne peut être regardée que 
comme un grand bienfait pour l'humanité : ce procédé 
fut inséré dans le Journal de Pharmacie , tome vi , 
page 64. 

T. XIX. la 
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M. Brande a employé Tappareil k douze jets de -^ de 
pouce chacun,, qui lui avait servi pour le gaz oléfiant pur. 
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éclat ,' donne environ autant de lumière cjue nei/f Bonnes 
chandelles bien mouchées. 

Représentons ^intensité de la lumière que donne une 
chandelle commune bien mouchée par loo 

En 1 1 minutes y si on cesse de moucher la chan-« 
délie, celte intensité sera réduite à , • 59 

En 1 9 minutes , à • , 25 

En 29 minutes , à. , . , , . , 16 

Si la chandelle est mouchée ensuite de nouveau , 
]a lumière redevient ,..*,•... 100 

Dans une bougie « leç variations ordinaires d'intensité spnt 
comprises entre 100 et 60. 

Les poids comparatifs de diverses substances combustibles 
qu'il faut brûler pour obtenir une même quantité de lumière 
pourront %tre calculés par la table suivante : 

Poidf 
de ccmbiuùble ]yr&l£i' 

Cire iTaheiUe, La bougie est toujours bien 
mouchée 100 

!La chandelle toujours bien 
mouchée loi 

La chandelle ajrant toujours 
une longue mèche 22g 

Daps une lampe d'Ârgand 

ordinaire iio 

Huile d'alwe,^ Dans une lampe commune , 

à flamme large, claire et sans 
fumée 1 29 

Huile de navette. Dans la lampe commune. . , i25 

Huile de lin. Dans la lampe commune. . • 120. 

On voit, par cette table, combien la consommation de 
suif est plus considérable quand une chandelle n'est pa$ 
mouchée* 
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tàs , comme les antres feuilles , un air inférieur eh quan- 
tité et en pureté a celui qu'elles fournissaient avec TeaU 
de source. 

Puisque les pommes n*ont pas dégagé plus d*oxigèné 
dans leau de source que dans Teau de pluie , on doit 
admettre qu'elles ne peuvent pas décomposer sous Peau, 
ayant de fermenter, une plus grande quantité d'acide 
carbonique que celle qui se trouve dans leur parenchyme^ 
etqae leur faculté d'élaborer ce gaz est extrêmement fai- 
ble , ainsi qu'on pourrait le prévoir par la seule inspec- 
tion du fruit 

N. Influence des pommes sur Pair pendant Ut nuit. 



J'ai employé, pour chaque expérience dans l'air ^ dévdt 
])ommes semblables à celles dont f ai parlé précédemment ; 
elles déplaçaient ensemble ^7 ^ centimètre» cubes ; elles 
étaient accolées à une courte tige qui trempait dans l'eau; 
elles ont fourni , par une exposition de douze heures dô 
Dûit sous un récipient plein d'air, les résultats suivans : 



AtmMpbèrc des pommés 
atant iVspcrieace. 



Gaz uxigène , 

* azote I 790 

Acide carbonique , o 



210 cent. c. 



1000 



Inspiration , 



Atmosphère 

après Tcspcriencc. 

193^6 cent. c. 

79' ^9 
7>8 



993,3 
6,7 



xooo. 
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Ces fruits 5 dans les deux cas , ont été exposas pen- 
dant quatre jours ou quarante-huit heures au soleil ; ils 
étaient retirés du récipient pendant les nuits et renou- 

. yeiés le matin. 

Expérience sans abn\ 

Atmosphère des raisins Atmosphère 

avant inexpérience. après Texpérience^ 

Gaz oxigène , a 10 cent. c. '9^ ) 4 ^^^^^ ^* 

azote , 790 800 , 3 

Acide carbonique 9 o 7, 3 

1000 1000. 

S. s. Expérience avec abri, 

Atmosphère des raisins Atmosphère 

avant Inexpérience. après Texpérience. 

Gaz oxigène , 210 cent. c. 208 , 3 cent. c. 

azote , 790 797 , 7 

Acide carbonique , o o 



1000 1006. 

T. Verjus exposé à l'action de la nuit et du soleil dans la 

même atmosphère. 

Ces fruits ont été placés pendant quatre*vingt-seize 
heures sous le récipient, ou pendant^uatre jours de so- 
leil et quatre nuits \ ils y ont été renouvelés matin et soir. 

' Expérience sans abri. 

Atmosphère des raisins Atmosphère 

avant l'expérience. apr^s l'expérience. 

Gaz oxigène , 210 cent. c. 1^7 9 4 c^^^* ^« 

azote, 790 798» 7 

Acide carbonique ,0 . 7, i 

jooo 973,2. 



. Cette expérience confirme les résultats précédens L ^ eH 
montrant que les fruits consument moin» d^oxigène lôrs*» 
qu'ils s'approclienl de leur maturiié» 

Expérience pendant quarante-huit heures de ^oleiL 

(Les raisins n^ont pas pa^ié tes ndits sous le récîptent; Us 
ont été renouvelés quatre fois.) 

Atmosphère det raMÎoâ Atmosphèro 

avant l'expérience. ^ après l'expériencéé 

Gaz oxigèhe , ito cent. c. 2t3, i cent, ci 

*— — azote , 790 800 , 4 

Acide carbonique 9 o 7,5 



iM* 



1000 I02I. 

Expirience pendant quatre jours de soleil et quatre nuits* 
(Les raisins n'ont pas été renouvelés. ) 



Atmosphère des raisini 
avant l'expérience. 

Gaz oxigène ^ 210 cent, c» 


Atmosphère . 
aptes rt;xpërience< 

1 

^\o cent. Cé 


Acide carbonique , 


79^ 


* 



1000 lÔOO. 

f 

L'atmosphère n'a donc changé sous aucun rapport ;taQr 
dis que, dans une expérience semblable avec les raisins 
en état de verjus ^ T'T', il j a eu urre petite diminution 
d'oxigène: cette différence peut être IVllet de l'état chimi-" 
que du suc de ces fruits à l'époque de la matui ité, qui les 
empêche de retquir Toxigène de l'acide qu'ils décomposent^ 



tiémoircs de Tjicadémie des Sciences pour 1816 y 
page 196. 

Tujran de coÎTrc Tujaa de terre. 

Diamètre des tuyau:s o",ooi83 t)"*,ooi824 

Longueur des tuyaax fi. <^?99^ ^•9^^9 

Charge sur rorifice 0,2 o, 1 824 

Température 5*^ 4*^ 6** 

Temps employé à remplir^ de 

litre 255" 911" 855". , 

On voit que Teau, dans des tubes de ce diamètre et 
de celte longueur, coule trois à quatre fois plus lente- 
ment dans le verre que dans le cuivre. 

Il parait résulter de ce rapprochement qu'il s'exerce 
de la part de la paroi solide une action sur le liquide en 
mouvement qui influe considérablement sur les effets , 
et qu'il ne serait pas permis , dans les phénomènes du 
genre de ceux dont il s'agit , de supposer qu'une couche 
de fluide irès-mînce adhérant à la surface des corps 
qu'elle mouille agit seulj sur le fluide en mouvement. 
La solution de l'art, iv convient bien à l'hypothèse sur 
laquelle elle est fondée : elle donne la loi générale du 
mouvement du fluide , loi qui est Is^même, quelle que 
soit la nature de la paroi ; et de plus elle donnerait aussi 
la valeur absolue de la vitesse, dans le cas particulier où 
l'action des molécules de la paroi sur celles du fluide 
serait égale à l'action de ces molécules sur elles-mêmes. 
Mais , dans tout autre cas , la vitesse a d'autres valeurs 
absolues ; et la théjorie de ce genre do phénomènes ne 
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L'amidon du blé d'Odessa jetait d*un blanc gris&tre, 
rude u toucher el rroqnaii sous les dents. Il pesait 6& 
Celui du blé irançaîs était d'un blanc plus prononcé, 
moins rude au loucher : son poi Is éiaîi de ^o. 

5^. LVau des kvages filtrée ne précipitait nullement 
en biru par la teinture d'iode; elle était légèrement opi- 
«[ue : celle provenant du blé d'Odessa avait une amer- 
tume prononcée qu'on ne trouvait pas dans celle du blé 
f niçais. Otte eau, rhaufïée à une douce chaleur, a dé- 
posé une mniièro que nous avons reconnu être de Talbu* 
■mine; évaporée à siccilé à la chaleur du b'ain-marie, 
celle du lavage du blé d'Odessa a fourni un résidu d'un 
brun rongeatre, el l'autre d'un brun jaunâtre. Ces rési- 
dus étaient visqueux , un peu sucré» ; celui de la farine 
du blé d'Odessa était légèrement amer. Traités par' l*eam 
pour en séparer l'albumine, nous avons évaporé de nou* 
veau ce liquide en consistance d'extrait. 

6*^. La matière extraclive a de nouveau été soumise l 
l'artion de Talcool à ^o^^ afin d'en séparer la portion 
de surre qu'elle devait contenir. La quantité de sucre 
obtenu était à-peu près la même. Cependant celui fourni 
par le blé d'Odessa était coloré et légèrement amer. 

j°. Le résidu insoluble dans ralcool , traité par i'eaa 
€1 rapproché , était visqueux, légèrement blanchâtre, 
sans saveur prononcée, un peu coloré; la potasse silicée 
formait un précipité (ce qui indique la présence delà 
gomme ). L'iole n'y produisait rien , le sublimé corrosif 
éi^n'ement rien. L'acide nitrique faible, à Faîdc de la 
chaleur, a prodîiit un précipité blanc qui, bien lavé, 
était comme crisiallisé , insoluble dans l'eau froide et 
uu peu soluble à chaud , légèrement acide sous la denti 
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particulier, nons ne croyons pas devoir reproduire id 
les tableaux qui ont é\é dressés par le Conseil-général 
des hôpitaux de Paris. ^ 

(Exlrail du Joum. de PhaTm, tui. 5iO 



Analyse de la Pierre vfétéorique de Juvénas* 

(Lu à rAçadémie des Sciences le îxg janvier 1822.) 

Par m. Laugier. 

J*Ai lu , il 7 a près de deux ans, à VAcadénnie des 
Sciences , un Mémoire sur la pierre météorique tombée 
à Jonzac le i3 juin 18 19. 

Cei aérolithe, diaprés mes expériences, diflerait de 
tous ceux jusque là analysés, i^ parce qu'il était dé- 
pourvu de nickel; 2** en ce qu*il ne renfermait qu'une 
très-petite quantité de soufre et de magnésie compara- 
tivement aux autres aérolithes; 3^ eu ce qu'il contenait 
beaucoup plus qu'eux de chaux et d'alumine. 

Le chrome y existant aussi dans la proportion ordi- 
naire d'environ un centième, j'avais conclu de mes expé- 
riences que ce métal devait être considéré comme le ca- 
ractère vraiment disiinctif des aérolithes , jusqu'à ce que 
l'on eût constaté qu'au moins l'un d'eux ne contenait 
point ce métal. 

Quoique j'eusse apporté beaucoup de soin dans lexa- 
ifcen que j'avais fait de la pierre météorique de Jonzac, 
j'avais hcsilé long^iexnps à en communiquer le résultat à 
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dans le point auquel le bâton aboutissait, était percé 

d^un trou de 5 pouces de profondeur et de 2^ pouces jde 

diamètre. Ce trou , examiné peu d^iuslans après sa for* 

mation par M. Withering, ne renfermait que quelques 

racines brûlées du gazon. Là aurait probablement fini les 

observations, si lord Aylesford ne s'était déterminé à faire 

construire une petite pyramide dans le lieu même de 

révénement, avec une inscription destinée à détourner 

les p?issans de chercher, en temps d'orage , un abri sous 

des arbres. Mais en creusant pour les fondations, on 

trouva que le sol, dans la direction du trou, avait été 

noirci jusqu'à la profondeur de dix pouces. Deux ponces 

plu§ bas , le terrain quartzeux offrait des traces évidentes 

de fusion. Les échantillons adressés à la Société royale, 

avec le Mémoire du D^ Wiihering, se composaient : 

i^. D'une pierre quartzeuse dont un des angles avait 
été complètement fondu ^ 

2^, D'un bloc de sable agglutiné par la chaleur ; car 
il n'y avait aucune matière calcaire entre les grains, 
Dans cette masse existait une partie creuse {hollow 
part) y où la fusion avait été si parfaite que la matière 
qiiarlzeuse, après avoir coulé tout du long de la cavité, 
présentait dans le fond une forme globuleuse ; 

3^. De plusieurs pièces plus petites , mais toutes égA» 
lement trouées (^all hâve some hollow part). 



Saussure a trouvé sur la cime du Mont*Blanc des 
masses d'amphibole schisteux , recouvertes de gouttes et 
de bulles noirâtres, évidemment vitreuses, de la gros- 
seur d'un grain de chanvre : ces bulles lui paraissent 
d'autant mieux devoir être considérées comme des efTels 
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Sur la Relation qui existe entre lajorme cristalline 
et les proportions chimiques. 

•Ijme ivtÉMOiRE SUT Ics Arséniotes et les Phosphates* 
Par M' E. Mitscherlich. 

(Traduit, par l'Auteur lui-même, des Mémoires de rAcademie 
royale des Sciences de Stockholm , pour Fan 182 1 , lome i.) 

ihtroductioic. 

L4 lumière que la théorie des proportions constantes 
a répandue sur la chimie ; les vues mécaniques par les" 
quelles la philosophie atomistique rend raison des pro- 
portions fixes \ Tessai que 1 on a fait* de ces vues pour se 
représenter les corps composés d'un nombre déterminé 
d^atomes, m*ont engagé à examiner le problème suivant: 

Diflérens élémens combinés avec le même nombre 
d'atomes d'un ou de plusieurs autres élémens ont-ils Ja 
même forme cristalline? L'identité de forme cristalline 
n est-elle déterminée que par le nombre d'atomes ? Cette 
forme est-elle indépendante de la nature chimique des 
élémens ? 

Le hasard m'a conduit, dans mes premiers essais , sur 
une série de combinaisons qui fournissaient une réponse 
affirmative à toutes les questions précédentes , de sorte 
que j'ai été sur le point de regarder mes résultats comme 
une loi générale. J'avais d'abord opéré sur quelques sul- 
fates simples et doubles , c'est-à-dice, sur les sulfates de 
potdsse , d'ammoniaque et de magnésie , de protoxide de 



• 
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de sels ne diffèrent en rien , si ce n*est que le radical de 
l'acide d'une série est du phosphore , et celui de Taulre 
de Tarsenic. Si Ton ajoute à de l'acide phosphorique ou 
arsénique du carbonate de soude jusqu'à ce que la disse- 
lution montre une réaction nt^utre, on n'obtient point 
de sel cristallin ^ mais si l'on ajoute du carbonate de 
soude en excès , on obtient de'grands et beaux cristaux 
dans lesquels l'oxigène de la base est à celui de l'acide 
comme 2 à 5. 

Les combinaisons neutres de l'acide arsénique et de 
l'acide phosphorique avec la potasse, et les combinai- 
sons doubles des mêmes acides avec la potasse et la 



m 



mier essai , avec « 16,94 parties d'oxîgène ; 

et dans le second avec 1 5,9:%. ' 

Terme moyen , i6,/|5. 

100 p. d'arsenic ont été combinées, dins le premier essyi, 

avec 55,5; 

dans le second , avec 55,o ; 

dans le troisième, avec 5:î,75. 

Terme moyen , 55,75. 

100 parties d'arsenic se combinent par conséquent avec 
32, o5 parties d'oxigène pour former de rûciflc arsénieux , 
et avec 55,75 pour former de l'acide arsénique ; 

32,05:63,^5 : : 1 : 1,677. 

Ce rapport s'éloigne fort peu de i à i|, de manière que le 
rapport jusîo est évidemment comme 5:5. Je ne m'en rap- 
porte cependant pas à ces essais , puisque M. Berzelius nous a 
donné des résultats plus exacts. 
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sonde ne cristallisent point non plus , à moins qu^elIes 
n'aient un excès de base. 

L^arséniate et le phosphate d^ammoniaque ne cristal- 
lisent qu'avec un excès de base , ainsi que les sels dou- 
))les qu'ils forment avec Tarséniate et le phosphate de 
«oude. M. Berzelius appelle les sels qui sont a ce degré 
de saturation phosphates et arsémates neutres. J'ai cou* 
serve la même dénomination dans ce Mémoire. Si Ton 
précipite une dissolution de muriate de baryte par un 
phosphate ou arséniate, avec la précaution d'ajouter la 
dissolution goutte à goutte , la liqueur qui reste après la 
précipitation complète de l'acide montre alors une réac- 
tion neutre, et n'est pas troublée par l'ammoniaque. 
L'arséniale et le phosphate de baryte qui ont été préci- 
pités sont, d'après l'analyse, au même degré de satura- 
tion que les sels sus-mentionnés. L'oxide de plomb se 
comporte de la même manière que la baryte (i). 



(i) L'arséniate de baryte est composé, d'après l'analyse de 
M. Berzelius, de 

Baryte, 57,06, 

Acide arsénique , 4^994» 

Le phosphate neutre est composé, d'après l'analyse de 
M. Berzelius, de 

Baryte , 68,02 ; 

Acide phosphorique , 3 1 ,98. 

L'arséniate de plomb est composé, d'après les recherches 
du même savant y de 
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Si Ton ajoute aux sels sus-mentlonnës autant d'acide 
qu^ils en contenaient auparavant, on obtient des bi« 
phosphates et des bi-arséniates de potasse, de soude et 
d'ammoniaque , dans lesquels Toxigène de la base est i . 
Toxigène de Facide comme i à 5. 

En ajoutant à une solution d'un* sel neutre à base de 
baryte ces bi-phosphates ou bi-arséniates, il ne se fait 
point de précipité; car le bi-phos{>hate et le bi-arséniate 
de bar j te sont solubles dans Teau : on obtient ces deux 
sels si Ton dissout de Tarséniate ou du phosphate neutre 
de baryte dans Facide phosphorique ou arsénique , et si 
Ton fait cristalliser la dissolution (i). 

Oxîde de plomb , G5;86 ; 
Acîde arsénique , 5{,i4* 

Le phosphate de plomb est composé, d'après les recherches 
de M, Berzelius , de 

Oxîde de plomb, 75,842; 

Acide phosphorique^ 24,1 58. 

Voyez AfhandL i Physik hemi och Mincralogi , t. v, 
pag. ^07. cl 761. 

(ï) Le bi-phnsphafe de baryte contient, d'après l'analyse 
de M. Berzelius, exactement le double de Facide que le sel 
neutre. Il est composé de 

Bùryte , 521,2 ; 

Acide phosphorique , 47j8* 

Voyez Apiandl ^ t. v, p. 702. 
J'ai analysé le bi-arséniatc de baryte» 

2)0x4 gr. de cristaux dont j'avais chassé l'eau de crîsfalli- 
lalion furent précipités par de l'acide sulfurique et donnèrent 
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baryte obtenu, Facîde sul('uri<|ue que j'avaîs employé pour 
rendre la solulion neutre. En répétant ces essais , j^ai 
obtenu des résultats un peu différens; maïs il était ce- 
pendant évident que l'acide ajouté pour neutraliser une 
solution d'un phosphate ou arséniate cristallisé sature le 
tiers de la base. 

Si Ton ajoute à un phosphate ou arséniate de Tacide 
arsénique ou phosphorîque tant qu'il montre une réac- 
tion neutre , et si Ton précipite par celte dissolution du 
muriate de baryte , on obtient un précipité qui est un sel 
neutre à base de baryte -, mais la solution montre une 
réaction fort acide , et elle donne , traitée par l'ammOi- 
9iaque , un précipité abondant parce que un bi-phosphate 
de baryte s'était formé. Le degré de saturation dans les 
arséniates et phosphates cristallisés est par conséquent 
différent de celui où ils se trouvent étant dissous dans 
l'eau. Si l'arséniate et le phosphate de soude se cristal- 
lisent dans une solution qui montre déjà une réaction alca* 
line , la liqueur, après la cristallisation , est sensiblement 
acide 5 si , au contraire , la base du sel qui se cristallise 
est de la potasse, la liqueur montre une réaction fort 
alcaline : dans le premier cas , le sel qui s'est cristal- 
lisé est un sel neutre ; dans l'autre, un sel acide. Si l'on 
mouille le papier de tournesol avec la dissolution du bi- 
phospliate ou bi-arséniale de potasse , le papier devient 
rouge ; mais, séché, la couleur bleue revient; car le sel 
reprend en se cristallisant la quantité d'acide qui avait 
rougi le papier de tournesol. 

Il est en général bien facile de déterminer le degré de 
saturation d'un arséniate ou phosphate. Les sels neutres 
précipitent le muriate de baryte , de manière que U 
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arséniates a des dif&cultés presque insurmontables. Je 
vais , plus bas , rapporter les méthodes que j^ai employées; 
mais il n'y en a aucune dont le résultat approche de Texac- 
titude avec laquelle M. Berzelius a déterminé la compo- 
sition des acides arséniqueetphosphorîque par des essais 
directs ; et on peut calculer, par les résultats qu^il a ob- 
tenus , la composition des combinaisons que la méthode 
analytique n'apprend pas encore k déterminer avec la 
même exaciitudc. 

Du Bi-arséniate et du Bi-phosphate de potasse. 

Le I>i-arséniate de potasse se trouve , dans le commerce , 
en grands cristaux ; on le fabrique en Saxe et en d'autres 
lieux , en fondant une partie de nitre avec une partie 
d'acide arsénieux ; on dissout la masse fondue et on fait 
cnstalliser le sel. La meilleure manière de préparer ces 
deux sels est d'ajouter du carbonate de potasse à de l'acide 
phosphorique ou arsénique jusqu'à ce que le papier de 
tournesol rougi par la dissolution redevienne bleu après 
avoir été séché. On dépure ces sels par la cristallisation* 

Les cristaux ont été chauffés dans une petite cornue 
pesée , et la perle a été déterminée ; la cornue ayant été 
chauffée ensuite jusqu'au rouge, les sels se sont fondus; 
mais la cornue n'avait rien perdu de son poids , car les 
bi-arséniale et bi-phosphate de potasse ne perdent point 
d'acide à la chaleur rouge. 

5,230 gr. de bi-arséniate de potasse fondu, précipités 
par deTacéiatede plomb, donnèrent io,84i gr. d'arsé- 
nîale de plomb fondu. La liqueur qui resta après la sépa- 
ration de Tarséniate de plomb fut traitée par du carbonate 
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Acide arsénique , 63,87 i 

Potasse, a6,i6^ 

Eau , 9,97 (i). 



« 34176 gr. de bi-phosphate de potasse, auquel j avaîâ 
ajouté du niuriate de baiyte en excès , traités par de Tain- 
moniaque, donnèrent 7,09.9 gr. de phosphate de baryte* 
La liqueur qui resta après la Gltration fut précipitée par 
du carbonate d'ammoniaque pour en séparer la baryte : 
évaporée, et le résidu étant rougi, on obtint 2,177 ë^" 
de niuriate de potasse. 7,oo5 gr. de phospliate de baryte, 
que j'avais obtenus auparavant, donnèrent, dissous daos 
Tacide muriatique et précipités par de Tacide sulfurique , 
7,432 gr. de sulfate de baryte , qui contiennent /^^SyS gr. 
de baryte 5 les 7,029 gr. de phosphate de baryte contien- 
nent par conséquent 4,895 gr. de baryte et 2,1 34 gr. diacide 
phosporiquc. 2,177 gr. de muriate de potasse contiei^ 
nent 1,378 gr.de potasse; 2,1 34 gr. d'acide phospho- 
rique contiennent 1,196 gr. d'oxigène , et 1,378 gr. de 
potasse contiennent o,234 gr. d'oxigène ] par consé- 
quent , 

0,234:1,196::! :5,ii. 

i,oo5 gr. de bi-phosphate de potasse ont donné, après 
avoir été rougis , o, 1 38 gr. d'eau 5 et 4 gr. ont 'donné 



(i) D'après Tanalyse de M. Thomson, ce sel est composé 
de 

Acide arsénique , 65,426 ; 
Potasse, 27,0743 

Eau j 7,5oo. 
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o,55o d'eau; loo parties de bî*phosphate de potasse se 
combinent -par conséquent avec 1 5,91 3 gr. d'eau , 
terme moyen de ces deux essais. 100 p. de bî-phospate 
de potasse contiennent 3g,8o p. de potasse , et celles-ci 
contiennent 6,74^ p. d'oxigène; iS.giS d'eau contien- 
nent î^y^ p. d'oxigène^ par conséquent, 

6,746: i4?^*^ï«^jï^* 

Le rapport de l'oxigène de la base est par conséquent 
à l'oxigène dans l'acide comme i:5, et à celui de l'eau 
comme i : 2. Le biphosphale de potasse est par consé- 
quent , d'après le poids des atomes déterminé par M. Ber- 
zelius, composé sur 100 p. de 

Acide phosphorique , ^6^26 ; 
Potasse, 34956^ 

Eau, i3,i8. 

II est bien difficile de déterminer Téau de cristalli- 
sation -contenue dans les sels avec la dernière exactitude. 
Si l'on rougit un sel qui ne contient point d'eau chimi- 
quement combinée , par exemple , du muriate de soude 
ou du sulfate dé potasse , on a besoin d'employer une 
chaleur assez forte pour chasser toute la quantité d'eau 
qui est mécaniquement contenue entre les lames. Cette 
quantité est ordinairement une demie et quelquefois un 
pour 100. 

Si l'on réduit le sel en poudre , on peut chasser une 
partie d'eau en séchant le sel à une température de 35^ ; 
mais une grande partie reste toujours : cette quantité 
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Jlngles des cristaux* 

F:P'*'=86'^24'; 
P'iP"= i22<>i6'; 
B':B de retour = 1 1 2**5o' 5 
5 :P'' = 67^io'î 
P:l= 133^12' 5 . 

Remarque, ' 

Les faces du bi-phosphate et du bi-arséniate de potasse ^ 
qui , par les images distinctes qu'ils réfléchissent, se prè^* 
lent à une mesure exacte , conservent leur aspect bril- 
lant étant exposées à Fair 5 cette circonstance m'a en- 
gagé à faire quelques expériences pour produire une 
différence dans les angles^ en ajoutant à la solution un 
excès de base ou d'acide. Je n'ai pas encore obtenu, par 
de semblables essais, une différence évidemment con- 
stante, et cependant il est bien singulier que si l'on 
ajoute un excès d'acide à la solution, les faces latérales 
du prisme commencent à se courber : avec un grand 
excès d'acide cette courbure devient très-sensible ; les 
faces terminales montrent alors une apparence d'émail 
et perdent leur éclat brillant. On observe toujours une 
petite différence dans les cristaux tirés d'une même so- 
lution , comme on trouve une diflerence dans les miné- 
raux qui appartiennent à la même espèce chimique. On 
remarque également, dans un cristal donné , que les angles 
des arêtes, qui doivent être égales , diffèrent quelquefois 
un peu. Je vais rapporter ici quelques mesures des cris- 
taux tirés de cinq différentes solutions. 



(572) 



Arséniate de potasse. 
P sur P de relour ; 



Phosphate de potasse* 



i" série. 93°3a' 

33' 


Terme 

• 

m 


moyen 


93040' î 
39'. 


3a' 
33' 


, 93°39i. 
93036'; 


Terme moyen, 93"32f' 


37'. 


2« série. 93037' 
38'. 


93036 i. 


Terme moyen , 9^037 ^. 

3* série. 93°4o' î 
38' î 
38. 





Terme moyen, 93^38 1'. 

Ces petites différences tiennent à ]a situation des plans , 
et non pas aux inexactitudes de Tinslrument. J'aî seu- 
lement observé trois fois une différence pJus grande dans 
les cristaux tirés d'une solution très-acide, par exemple, 
dans des cristaux de bi-arséniate de potasse. Le plan P' 
faisait avec celui qui est situé de l'autre côté de Taxe un 
angle de 93° 19', et le plan P\ avec celui qui est situé 
de Tautre côté de l'axe, un angle de 94°* 8' : c'est la plus 
graniledifférence que j'aie jamais observée. Des nombreuses 
mesures que j'ai prises jusqu'ici sur les cristaux artificiels , 
j'ai tiré la conclusion que, dans les cristaux à faces bril« 
lantes, la diff^érence des mêmes angles n'excède que très- 
rarement 10 ; qu'elle peut quelquefois monter jusqu^à 
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solvent très-bien dans Peau. 3*ai déterminé Tacide et la 
somme d'ammoniaque et d*eau «[u'ils contiennent. 

Le bi-arsëniate et le bi-phosphate de soude ne sont pas 
décomposés par la chaleur rouge. J'ai mêlé du bi-arsé- 
niate et du bi-phosphate d'ammoniaque broyés , avec du 
phosphate neutre de soude en excès , et j'ai trouvé qu'en 
chaufTani le méUnge, l'acide reste avec le sel h base de 
soude , et que l'ammoniaque et Teau sont chassés com- 
plètement. 

loo p. d'arséniate d'ammoniaque (i) , traitées de celle 
manière , ont donné , dans un essai, 27,96, et dans un au- 
tre 27,61 p. d'ammoniaque et d'eau. Il s'ensuit que 100 p. 
d'arséniate d'ammoniaque étaient combinées, d'après le 
premier essai, avec 38,8 1 ; d'après le second 38, 1 4', et 
d'après le terme moyen , 38,475 p. d'ammoniaque et 
d'eau. 

Ce sel étant au même degré de saturation que le bî- 
«rsénîale de potasse , 100 p. d'acide arsénique se com- 
binent avec 14^90 p. d'ammoniaque , et par conséquent 
avec 23,575 p. d'eau. 100 p. d'acide arsénique contien- 



(ij Avant d'avoir trouvé cette me'lhode, Je mêlais Tarse* 
niale et le phosphale d'ammoniaque avec du muriate de ba- 
ryte, et je précipitais le mélange par de raramonîaque. Le 
précipité, qui était un sel à base de baryte, après avoir été 
filtré, lavé et pesé, était dissous dans Tacide muriatique et 
précipité par de l'acide sulfurique. La proportion de baryte 
contenue dans le sulfate de baryte conduisait à la connaissance 
de la quantité d'acide phosphorique ou arsénique renfermée 
dans le sel que j'avais exaaiiné« 
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Des Faces des cristaux^ et de leur situation relatwe* 

La forine prîmitive de ces sels est un octaèdre à base 
carrée que Ton ne trouve que très -rarement; la forme 
sous laquelle ils se présentent à Pordinaire est ua 
prisme à b.tses carrées terminé par les faces de Toctaèdre 
(Jig- 2 D' P). Je n'ai jamais observé, ni dans le phos* 

phaie ni dans Tarséniatc d'ammoniaque, aucune autre 
modifie aiinn, quoique j'aie examiné une grande quantité 
de cristaux tirés de différentes solutions. LMncIinaison 
de / sur / est, d'après la mesure, de 90*^; et l'inclinaison 
du plan Psurim des plans voisius est égale â celle de Psur 
Tauire plan voisin. L'inclinaison du plan Psur le plan P 
situé de 1 autre côté de Taxe était , d'après plusieurs me- 
sures , entre 8y°3 1 ' el 89''4o'5 ordinairement entre Bq'So' 
et Kg" 36'. Le terme moyen de toutes les mesures était 
de 89"35'. Les axes de l'octaèdre sont par conséquent 
dans Je rapport de i à i,4o4. Si l'arête B fait avec J5, si- 
tué de l'autre côté di' l'axe, un angle de ioq°u8', ce rap« 
port est comme i : SJ^. 

Angles des cristaux. 

P:P'= Sg^aS'; 
P'.P"= 90° 25'; 
P':i>'= 119046'; 
B:B' =I09"4'; 
B':B"= 70° 02'; 

l.r = 90°; 

/:P = i350i3i. 
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quer ce résultat , il suflSt de remarquer que la force avec 
laquelle les masses s'attirent doit être insensible qufind 
on la compare à celle qui détermine les former que les . 
corps affectent. On s'en aperçoit, par exemple, par Téner- 
gieavec laquelle Teau, en cristallisant, rompt les vases 
les plus forts. 

J'ajouterai cependant à la conjecture que je viens de. 
présenter, et d'après laquelle l'affinité chimique serait la 
cause de la différence observée dans les angles des cris- 
taux , un fait qui me parait être d'une grande importance. 
Supposé qu'une telle force exerce une influence quel- 
conque sur les dimensions ou les axes qui déterminent 
les angles des cristaux, cette influence doit devenir 
nulle si les dimensions ou les axes des cristaux ont la,, 
même grandeur; et voilà en effet ce qui a lieu : si l'oxide 
de plomb ou la strontiane , combinés aux mêmes sub« 
stances dans les mêmes proportions, affectent une forme 



Phocpkatc d*aiiunomaç[u*. 


Arténiale d^ammOBÎA^uew 


89° 36' 


89° 35' 


55' 


36' 


89°35i 


35' 


89» 34' 


89°35i 


34' 


89° 55' 


89° 34' 


34' 


89» 36' 


89»55i'. 


36'. 




36' 





89" 36'. 
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Mais la raison principale que les bases sus-mentionnéei 
sont isomorphes, c'est l'expcTience qui prouve que les 
corps dont les formes cristallines sont diirérentes ne se 
combinent qu'en proportions fixes , et qu'au contraire, lea 
corps dont la forme cristalline est la même peuvent se 
cristalliser ensemble en quelque proportion que ce soit) 
et c'est justement le cas que les carbonates sus-mentionnés 
présentent. Je me propose d'exposer, dans un Mémoire 
particulier, tout le détail qui concerne l'objet dont je 
viens de parler. 

De TArséniate et du Phosphate J^ ammoniaque. 

On obtient ces sels en ajoutant de l'ammoniaque à de 
Facidc arsénique ou phosphoiique concentrés jusqu'à ce 
qu'il se forme un précipité. En chauiïant la solution , ce 
précipité se dissout. Si Ton abandonne ensuite la solu- 

moniaque ou avec celui de potasse et avec les mêmes pro- 
portions d'«au. J'ai observé les combinaisons suivantes : 

1°. Le sulfate d'alumine et de potasse; 

2!^, Le sulfate d'alumine et d'ammoniaque; 

S"*. Le pcr-sulfate de fer et le su I fa le de potas<;e j 

4°. Le per-sulfate de fer et le sulfate d'ammoniaque; 

5**. Le Irito-sulfate de manganëbe et le sulfate d'ammo- 
niaque ; 

6®. Le sulfate de chiôrae et d'ammoniaque; 

7®. Le sulfate de chrome et de pelasse. 

Les combioaisons du sulfate d'alumine avec celui de po- 
tasse et d'ammoniaque ont e^lé connues avant moi : la couiLf- 
naison du sulfate de chrome avec celui de potasse vient d'élrc 
découverte par M. Faraday. 
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pour former le sel neutre. Cette quantité d^eau contient 
20,763 p. d^oxigène , et 100 p. diacide arsénique con-> 
tiennent 34)70 p. du même gaz : 

18,89 : 20,763 :: I : 1,49^* 

Larsëniate d'ammoniaque contient par consëquètit 17 
proportion d'eau , et est composé , d'après le poids des 
atomes déterminé par M. Berzelius , de 

Acide arsénique , 65,^8 } 
Ammoniaque , 1 9,44 î 

Eau, i5,a8. 



Total, 100,00. 

100 p. diacide phosphorique avaient été combinées 

dans le phosphate d^ainmoniaque , diaprés le premier 

essai, avec 83,55 ) ,, . ,, 

. , 1 .y^ > d ammoniaque et a eau. 

et dans le second , avec 00,92 j ^ 

Terme moyen , 83,735. 

100 p. d'acide phosphorique se combinent, pour former 
le phosphate neutre d'ammoniaque, avec 48,06 p« d'am- 
moniaque, et par conséquent avec 35,675 p. d'eau. loop. 
d'acide phosphorique contiennent 56,o3 p. d'oxigène , et 
35,68 p. d'eau 3 1,78 p. d'oxigène : 

22,4^^ • 31,73 ;: I : i,4a* 

Le phosphate neutre d'ammoniaque contient par con- 
séquent I7 proportion d'eau, et est composé, d'après le 
poid9 des atomes déterminé par M. Berzelius , da 
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« 

Inclinaison des plans» 



Areeiûate J'ammonîaquei 



phosphate d'ammoniaqu*. 



M' : M' 




= 85° 54' 


84» 3o' j 


P iM 




= io5«46' 


105° 25'; 


Pi u 




— iiS'^Soi' 


118*» i4'} 


P : Taxe 




— 66*>'J9i' 


66** 46' ; 


f'P 




_ i09« 6' 


1090 44' ; 


flM'oM 


M'"' 


= I20» 6' 


119° 28' 5 


J X i'axe 




= 42° 36 y 


42» 58' ; 


/=« 




c= 1870 25i' 


.137° 2'j 


L'angle pi 


an O 


= 8o*58' 


79" 42' ; 


X : M"' ou 


Af'*" 


— 129*» 3 1' 


128° 49'; 


XI f 




— i58'*2i' 


i58»i5'i 


X : u 




= 1590 2I' 


i58°47'7 


X : l'axe 




=: 20*» 57 y 


21° i3'; 


n' : «" 




~ 67'* 24' 


66* 41'; 


n :P 




= 125° 42' 


I23*'20j'j 


r^'-f 




£= roo® 52' 


100*43'; 


n : M 




= iDg*» i& 


139*49'; 


lit 




= 84*11' 


85M2'; 


':/ 




= i52« 5i' 


i3i«36'; 


t:P 




I02'*4o' 


102'' 57'; 


l : M" ou 


^/^/ 


« i5i*'54' 


i5i°4o' ; 


/ : n 




r=: 1370 39' 


1 38* 25' ; 


r: w 




= 148° 5y 


148'» 5o';. 


t: X 




= 128^32' 


128* V- . 



Z>e TArséniate et du Phosphate neutres de soude» 

On obtient ces deux sels si Ton ajoute du carbonate 
de soude à de Facide arsénique ou phosphorique, jus- 
qu'à ce que la solution montre une réaction très-alcaline. 
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lomme i : i,63a; les diagonales du prisme sont, Tune 
1 l'autre , comme i : 0,6724* 

Les plans des cristaux sont les suivans avec leurs si* 
lies : 



14. 7 7 ft 
11 11 II '3 * 



11/ ftl 



•III , TT 






2_ 
1 1 



•^MAABDE H"^B^ "^" G (PhB)(PiB). 

f b t n m d h i r s k 



Inclinaison des plans. 



P : Taxe 


£= 58* 3o' sih 


P:d 


= i2i«3o' i:i 


P:M 


— io6'*57' *'-'^ 


L'angle plan O 


= 59° 40' i:h 


P'f 


• c= 129° ra' i: M 


/: l'axe 


ta 70042' izP 


r-.d: 


= 109*18' k:k 


P.t 


=: lia*» 5' k:f 


tiM 


=2 i4o'58' k:s 


t: t 


— 73° * 2 1 


ff 


=5 126^*30' k:P 


M : M" 


= 67° 5o' À : i 


M:d 


—,125055' é: l'axe 


M: r 


— i46° 6' 6id 


P.h 


= 117^ 9' ^'f 


■h -.h 


12I»42' lf:t 


h:d 


— iSo'^Si' b:M 


h'.M 


=3 i53° 4' m: m 


P. s 


c=2 124* 19' m: M 


s : s 


= Ï26"i4' m:P 


s:f 


=; i53* f nm 


s:t 


= i55'a5' n:i> 



118- 


32'; 


i3o» 


8'; 


i55° 


4'? 


175" 4/ î 


ï48"«i/; 


118» 


'7'> 


i54* 


la'; 


i57* 


«6'} 


1760 


i'; 


149' 


24'; 


125^ 


56'; 


n6" 


l'i 


37- 


•7'î 


142** 


43'; 


146" 


35': 


119" 


46'; 


116'' 


5i'; 


104" 


18'; 


102° 


7'; 


142* 


9'i 


106° 


24'; 


1480 


3o'. 
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P'.Va» = 8o«42i'; 
Pid = 9^i7i'; 

/rl'a» = 65»5if; 

fid = ii6* Si'j 

P:af etiir = 95* 4'} 



^'/ 


s= 144*34'; 


p.< 


= i54''5i'j 




= 96° a4'; 


L*arète entre i ti i : l'axe 


= 8«-4ïi'; 


: d 


« 99°>7Vj 


iiBfeiM'' 


— i5a»25'; 


L'arête entre n et n : l'aie 


= eS'Sifî 


,^ - ' d 


sa ii6' 8i'; 
=3 iSj'iÔ'; 


P'.n 


mn 


— ioo'i4'j 


mM'eXW 


= 135*48' j 


f.M'^M" 


ca 98* a4'; 


nig 


= i38»ai'; 


tf 


= i55'i4V; 


M: M' 


c= 38» 44'; 


Mid 


C=3 109*22'; 


h:h 


c= g»" 24'; 


h:d 


= i35*4a'; 


g : l'axe 


= 5o*45'; 


gid 


= .129» 17'; 


g-P 


SS.5o-> f; 


g'.M 


=1 102® 7'; 


X : Taxe 

• 


== 4«' 8'; 


X : d 


— i38*52'; 


X'.f 


S= 137* i6i; 


Xi M 


= 104*28'; 


X i h 


— 122» 37'; 


k i l'axe 


=; 54* u'; 



br/p et H la situation des plans , et quant aux formes sons 
lesquelles leurs cristaux se présentent : à celle ressem- 
blance, on doit ajouter encore que ces trois substances 
se trouvent ordinairement en hémitropies toutes pa« 
teilles. 

La forme primitive de Tarragonite est , diaprés M. Haûy, 
un octaèdre rectangulaire dans lequel le plan P fait 
avec P un angle de 109° 28', et M avec M un angle 
de 64° 4' (i). 

La forme primitive du carbonate de plomb est, d'après 
le même , un octaèdre rectangulaire dans lequel P fait 
avec P un angle de 109*^30', et M avec M un angle 
de &7P 56 (2). 

La forme primitive du carbonate de strontiane est, 
d'après la description de M. Fuchs, un octaèdre rectan- 
gulaire dans lequel P fait avec P un angle de 109® à m**, 
et il/ avec M un angle de 62° (3), 

]1 s'ensuit que le rapport entre l'arragonite, le carbo- 
nate de plomb et celui de strontiane , est le même que le 
rapport entre le carbonate de chaux, celui de chaux 
magnésifère et celui de fer , ou le même que le rapport 
entre Tarséniate et le phosphate d'ammoniaque. La raison 
qui m'engage à supposer les acides arsénîque et phos- 
phorique isomorphe^ m'engage aussi à supposer la chaux ^ 
dans Tarragonile, isomorphe avec la strontiane et avec 
loxide de plomb. Celle explication s'étendant à toutes 
les classes des corps isomorphes (ce que je me propose 



(i) Haiiy, Tableau comparatif , p. U, £\^. 2. 

(2) Idem , fig. 9, p. 81. 

(5; Schweù^ger's Journal, vol. xix, p. n3. 



s 
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M. Brochant fait un rapport délaîUé et très-favorable 
sur l'important ouvrage que M.'Beudant doit publier pro- 
chainement, et qui a pour titre : f^oyage minéralogique 
et géologique en Hongtle. 

M. Jomard communique une Notice des voyages de 
M. Leschenaut de la Tour, et un Mémoire de ce même 
naturaliste sur le Cannellier de Ceylan. 

M. Flourens continue la leclure de son Mémoire. 

Séance du lundi i^^ ai^ril, 

♦ 
M. la Renaudiëre annonce avoir inventé une encre. 

indélébile, et demande des commissaires pour Texa- 

miner. 

Le Ministre de Tlntérieur soumet au jugement da 
l'Académie un Mémoire de M. Francœur sur les Aréo» 
mètres f et désire qu'on compare ce travail à celui do 
M. Gay-Lussac et au Mémoire de M. Benoit. 

M. Dccamp adresse un Traité sur les Rétentions- 
d'urine. 

On propose une nouvelle question pour le prix, 
fondé par M. Alhumbert. ( Voyez le Cahier précé- 
dent. ) 

M. Fresnel présente un nouveau supplément à sou 
Mémoire sur la double réfraction. 

M. Paîxhans lit un Mémoire inlilulé : Nouvelle Jorce 
maritime* 

M, Brongniart lit un Mémoire sur le Gisement de la, 
magnésite. 

M. Flourens continue la lecture de ses Recherches su/ 
la sensibilité» 
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Séance publique du lundi 8 avriL 

On a lu , dans cette séance : 

Une Notice de M. Ampère sur les Expériences éledra* 
magnétiques ; 

Une Note de M. Delambre sur la comète de 1 2o4 jours ; 

"V Eloge historique de M. Duhamel, par M. Cuvîer; 

Une Notice historique de M. Girard sur les dis/ers ca^ 
naux de navigation entrepris ou proposés dans le bassin 
de la Seine ; 

Et en6n , un Mémoire de M. Dupetît-Thouars sur 
T Identité des langues madecasse et malaise , dénnontrée 
de nouveau par la conformité des noms d^un grand nom- 
bre de plantes croissant naturellement sur les iles où cea 
langues sont parlées. 

(Fbyez, pour les prix proposés, le Cahier précé* 
dent. ) 

Séance du lundi i5 aç^ril, 

L'Académie reçoit : un supplément au Mémoire de 
M. Clapeyron sur la Stabilité des voûtes ; le Plan d*une 
voue destinée à servir de moteur^ par M. Ferrand ; et 
le Plan d'une nouvelle machine hydraulique, par 
M. François. 

M. le baron d'Dkscull lit un Mémoire intitulé : Bio^ 
Jogie de la nature, 

M. Ampère explique une nouvelle expérience do 
M. Savary sur le mouvement de lotation d*un conducteut 
produit par le courant électrique^ 
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proposition, et qu'on pourrait ajouter : que quand on prend 
le poids que peut brûler i gramme d'oxigène , un clément 
quelconque, simple ou composé, sera contenu dans les com- 
bustibles divers, en quantités qui auront entre elles un rap- 
port très-simple. 

Ainsi ^ le charbon (considéré comme élément) dansTélher, 
l'alcool , rhuile et la cire, est au charbon dans le bois : : 2 : S» 

U élément d* eau ( considéré comme élément) 
dansTéther, l'alcool et le bois, est, dans ces com- 
bustibles , respectivement :; i : 2 : 4* 

Uhjdrogène surabondant (considéré comme 
élément) manque dans le bois, et se trouve en 
quantités égales dans les autres combustibles com- 
posés. Celle quantité est à celle de l'hydrogène, 

considéré comme combustible. ;i i : 5. 

Mais ce qui paraît le plus remarquable, c'est que les quan- 
tités de chaleur qu'on voit à la quatrième colonne seimble- 
raient vouloir se soumetti^e à la même loi : les nombres qui 
les repré'^enicnt approchent de l'égalité, et celui du phoi*- 
phore est à très-peu près double des autres. 

Celui du charbon fait exception ; mais la combustion com- 
plète du charbon en acide carbonique paraît difficile à faire : 
Ilu4uford, mécontent de ses efForls, a renoncé à ses résultats 
pour opter entre ceux de Crawford et ceux de MM. Lavoisier 
et Laplace, qui difïerent comme Ica nombres 4 et 5. 

Je n'ai pris ici le ton afiirmalif que pour abréger le dis- 
cours : je suis loin de regarder les approximations, dans les 
nombres rapportés, comme suffisantes, et les expériences 
comme" assez nombreuses pour autoriser l'admission de la le>i 
que je suppose. Je ne présente donc celte note que comme uu 
€ssai de rapprochemens qui pourraient peul-ètie attirer l'atr 

tentiou des physiciens. 

J. J. Welteii. 
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